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Le contexte 

Le 31 decembre 1700, le XVII e siecle etait enfin sur le point de 
rendre son ame, apres cent ans de guerres religieuses, cruelles, atroces, 
impitoyables. Les Chretiens d'Europe s'etaient tortures au nom de Dieu 
et entretues avec passion. Les guerres a caractere sectaire s'etaient suc- 
cedees avec une regularite desesperante : guerre de Trente Ans, guerres 
civiles de religions en Angleterre et en Irlande, guerres de religions en 
France et enfin, apres la Revocation de l'Edit de Nantes, la Guerre de la 
Ligue d'Augsbourg 1 . Les nations s'etaient entre dechirees avec furie en 
Allemagne, en France, en Angleterre et ailleurs. O tempora o mores 2 ! 

Au Canada, le siecle expirant n'avait pas ete moins eprouvant. 
Les Canadiens avaient ecrit avec leur sang les plus belles pages de 
l'Histoire de France en soixante-dix operations guerrieres 3 . Par des raids 
d'hiver ou d'ete, parcourant des distances inimaginables en raquettes 
dans des froids siberiens, ils avaient chasse leurs ennemis de la Baie 
d'Hudson et de Terre-Neuve 4 . Ces guerres etemelles contre les Anglais 
avaient fait des Canadiens-francais un peuple guerrier, aussi combatif - 
a-t-on dit- que les Troyens de l'Antiquite 5 . II le fallait car leur lointaine 
Metropole ne leur apportait qu'un secours derisoire. Les Francais de 
Nouvelle-France rendaient coup pour coup aux Anglais de Nouvelle- 
Angleterre dont le plus gros negotiant en fourrures du pays, le maire 
d'Albany, le colonel Peter Schuyler, incitait les Indiens iroquois a venir 
harceler le Canada et l'Acadie. Outre son aspect de guerre inter- 
religieuse entre deux factions de la meme religion chretienne, ce conflit 
destructeur n'etait en fait qu'une guerre commerciale, car les Canadiens 
faisaient a Peter Schuyler une importante concurrence dans son com- 
merce avec les Indiens. En avril 1691, un raid indien contre Pointe-aux- 
Trembles 6 tourna au detriment des Iroquois qui furent captures, juges 



Auxquelles s'etaient ajoutees les guerres de la Fronde en France, les trois guerres Anglo-hollandaises, 
la guerre de Devolution, la guerre de Hollande,... 

O temps, 6 mtzurs! comme s'exclama un celebre personnage. 

3 Au cours des guerres de Trente Ans et de la Ligue d'Augsbourg, en Nouvelle-France seulement. 
4 Territoires que Louis XIV va rendre a rAngleterre d'un simple trait de plume, en 1714. 
"Quebec a ete parfois surnommee la Troie d'Amerique. L'historien quebecois Rene Boulanger dans 
l'Action Nationale, Revue mensuelle d'avril 2007, ecrit « la Nouvelle-France etait une societe mili- 
taire qui, malgre sa petite population, mobilisait dans des proportions beaucoup plus considerables que 
les Treize Colonies» et que la France meme. Car la Conscription n'existera en Europe que trois siecles 
plus tard. 
6 Au cours de laquelle 30 maisons canadiennes furent brulees. 



comme de simples brigands en maraude, condamnes a mort et executes 
par la Justice de Nouvelle-France. Le resultat de ce dernier evenement 
fut que les Iroquois refuserent de lancer de nouvelles attaques contre les 
Francais a moins que les Anglais ne se joignent a eux en personne. Peter 
Schuyler etait pris a son propre piege. II voulait bien armer les Indiens 
mais refusait de prendre des risques personnels. C'etait l'habituel «Ar- 
mons-nous et partez!» bien connu dans chaque guerre, de la part des 
buveurs de sang 1 . En juillet 1691, en consequence de cette decision iro- 
quoise qui mettait la credibilite anglaise en doute, une importante expe- 
dition comprenant quelque 1400 soldats reguliers et Indiens s'avanca en 
direction du Canada jusqu'a la Riviere-au-Bois 2 . La, les Anglais hesite- 
rent, marquerent le pas, puis, pretextant que d'autres renforts indiens 
n'arrivaient pas, firent demi-tour et rentrerent chez eux. En aout 1691, 
pour reparer la baisse de prestige aux yeux des Iroquois apres l'echec de 
juillet, le colonel Peter Schuyler, a la tete d'un commando de 150 An- 
glais volontaires et de 300 Iroquois, se lanca dans une expedition contre 
Montreal; mais, a La Prairie, il tomba sur une troupe de Canadiens qui 
les mit en deroute. Schuyler abandonna son commando pour fuir plus 
vite. La majorite de ses hommes furent rues ou captures. Devant un tel 
comportement, les tribus indiennes se montrerent disposees a faire la 
paix avec les Francais. 

En cette fin de XVII e siecle, done, se preparait a Montreal un 
grand evenement. Trente-neuf nations indiennes du Nord-Est et du Mid- 
Ouest avaient ete invitees a Montreal par Callieres 3 pour signer avec la 
France, le 4 aout 1701, la Grande paix de Montreal. Le 21 juillet 1701, 
une flottille de 200 canots iroquois apparut devant Montreal : les repre- 
sentants des Nations Onneyouts, Onontagues, Goyogouins et Tsonnon- 
touans. Les delegations de la Nation Agniers arriverent un peu plus tard. 
Le lendemain 22 juillet, 700 ou 800 Indiens allies se presentment : les 
Outaouais, Saulteux, Algonquins du nord des Grands Lacs et aussi les 
Miamis, Illinois, Renards, Mascoutens, Folles-Avoines qui venaient de 



'Aujourd'hui appeles profiteurs de guerre. Comme nous allons le voir, ce comportement de Peter 
Schuyler fut d'ailleur une simple metaphore de ce qu'allait etre la guerre que cet ouvrage entreprend de 
decrire. 

2 Aujourd'hui Whitehall, dans TEtat de New York. 

Louis-Hector de Calliere ou Callieres, chevalier, capitaine en France, gouverneur de Montreal, gou- 
verneur general de la Nouvelle-France, chevalier de Tordre de Saint-Louis, ne a Thorigny-sur-Vire, en 
Normandie, le 12 novembre 1648 ; mort a Quebec le 26 mai 1703. Dictionnaire Biographique du 
Canada en ligne. 



contrees aussi lointaines que l'ouest du lac Michigan. La presence fran- 
caise avait alors gagne ces regions habitees par divers groupes illinois, 
dont les Peorias, les Monisgouenars, les Tapouarouas et les Koueras. 
Certains delegues de nations indiennes avaient franchi jusqu'a 1500 
kilometres en canot, coupes de dizaines de portages epuisants! Ceux-la 
provenaient essentiellement de la region des Grands Lacs, appelee les 
Pays d'en Haut 1 par les Francais de la Vallee du Saint-Laurent. Plus de 
1200 Indiens appartenant a 39 nations etaient presents a Montreal cet 
ete-la. Les Indiens installment leurs tipis et leurs ouigouams le long des 
palissades de la ville. Leurs ambassadeurs apportaient un mandat de 
paix; de paix generate. Les belligerants etaient epuises de toutes ces 
guerres aveugles et absurdes. Teganissorens, le grand chef iroquois de 
la Nation Onontague, longtemps ami des Anglais, avait revise ses posi- 
tions. Les chefs comprenaient de mieux en mieux qu'ils avaient interet a 
manceuvrer de front contre la cupidite des deux puissances europeennes 
afin d'assurer 1'integrite de leur territoire et l'independance de leur na- 
tion. Cette Assemblee de la Paix mettait fin a pres de 100 ans de guerre 
et de raids. Tous voulaient commercer en paix. Le canon d'accueil pre- 
ceda le message de bienvenue. Les Amerindiens pousserent des cla- 
meurs, dechargerent leurs fusils et agiterent a bout de bras leurs avirons. 
Le Gouverneur de Nouvelle-France, Calliere, successeur de Frontenac, 
avait fait amenager une vaste enceinte pourvue de gradins. Le 4 aout, a 
Tissue de plusieurs semaines de negotiations, d'echanges de cadeaux et 
de ceremonies d'amitie, une entente fut conclue. Tous les ambassadeurs 
ratifierent la paix et apposerent leur paraphe — en dessinant l'animal 
totem de la tribu — sur un document qui a disparu, mais dont le contenu 
sera respecte. Apres la signature de la Grande Paix, le 4 aout 1701, 2 les 
Francais et les Amerindiens venus s'installer en Nouvelle-France pou- 
vaient commencer a vivre paisiblement. A partir de ce moment, les Iro- 
quois se joignirent, certes, aux Anglais en campagne, mais refuserent de 
lancer des raids sans leur aide. 

Mais revenons en Europe ou, paradoxalement, la sante phy- 



'Effectivement les Grands-Lacs sont plus hauts vers Tamont par rapport a la Vallee du Saint-Laurent. 
Au debut du XX e siecle, les Pays d 'en Haut seront les Laurentides, region montagneuse precambrienne 
situee au nord de Montreal, rebord meridional du Bouclier Canadien, nouvellement colonisee par le 
Gouvernement du Quebec et son Ministre de la Colonisation, le cure Labelle, pour eviter rhemmoragie 
vers les Etats-Unis des surplus de la population francophone. 

Le 4 aout qui, 90 ans plus tard, representera aussi pour les Francais de la Revolution une date impor- 
tante, celle de l'abolition des privileges de la Noblesse et du Clerge. 



sique et mentale du roi d'Espagne menacait la paix generate. En Angle- 
terre, comble de tout egarement religieux, les Anglais avaient ete con- 
traints, selon la fantaisie de leur monarque, de changer cinq fois de reli- 
gion en 30 breves annees, a defaut de quoi le citoyen anglais finissait au 
bout d'une corde ou sur une roue de torture. Pour preserver leur longe- 
vity deja fort modeste, les Londoniennes et les Londoniens avaient ete 
astreints a se comporter en catholique remain 1 en 1530, en catholique 
non romain (c'est a dire anglican 2 ) l'annee suivante, en protestant pres- 
byterien (c'est a dire calviniste) en 1547, en catholique romain en 
1553 et encore en anglican cinq ans plus tard. Finalement, le Gouver- 
nement anglais vota le Test Act destine a dechoir definitivement les ca- 
tholiques anglais au statut de sous-hommes depourvus de tout droit ci- 
vique 6 , au meme titre que les juifs sous le regime nazi. Ce fut cette se- 
gregation et ces persecutions qui peuplerent si rapidement les Treize- 
Colonies d'Amerique et plus tard notre Canada, tandis que la malheu- 
reuse population catholique d'Irlande etait systematiquement martyrisee 
ou exilee par Oliver Cromwell, qui se considerait comme VExecuteur 
des Hautes-CEuvres de Dieu, The God's Executioner 7 . 



'Durant la plus grande partie du regne de Henri VIII (1509-1531). 

"Pendant la 2 e partie du regne de Henri VIII (1531-1547). II interdisait autant le culte catholique que le 

culte protestant. 

3 Sous le regne d'Edouard VI (1547-1553). 

4 Sous le regne de Marie Tudor (1553-1558). 

s Sous le regne d'Elizabeth T" (1558-1603) 

Ce ne fut que sous la reine Victoria que les catholiques d'Angleterre et des colonies retrouverent leurs 
droits civiques. Seul le Canada fut epargne par peur que les Canadiens, forts recalcitrants dans 
l'Empire, ne se joignent aux Insurgents des Treize-Colonies. S'il n' etait pas de mauvaise foi en ecri- 
vant ses Lettres anglaises, Voltaire devait sans aucun doute ignorer ces lois deviantes. 

A ce sujet, on lira avec grand interet Touvrage de Micheal O Siochru, God's Executioner, Oliver 
Cromwell and the Conquest of Ireland, Faber and Faber Limited, Londres, 2008. 



La mort du roi d'Espagne 

Tout le monde done, en Europe, voyait disparaitre avec une 
immense satisfaction les dernieres semaines de ce XVII e siecle affii- 
geant qui allait mourir de sa belle mort le 31 decembre 1700. Personne 
ne le regretterait. Malheureusement, les dieux en avaient decide autre- 
ment. Soixante-et-un jours avant que le siecle ne meure, le l ei novembre 
1700, au moment-meme ou les delegues des Nations indiennes fouet- 
taient de leur aviron les eaux tumultueuses des cours d'eaux nord- 
americains pour se rendre a Montreal, le roi d'Espagne, Charles II de 
Habsbourg, mourut. Ce fait, anodin en lui-meme, allait irremediable- 
ment contaminer le XVIIP siecle pour le precipiter dans une longue 
suite de guerres cruelles qui n'auraient rien a envier au XVII e siecle. 

Charles II mourut done sans heritier le l er novembre 1700, 
vingt-neuf jours apres avoir dicte un testament qui allait bouleverser 
l'Europe et la transformer en champ de bataille. Voici les clauses les 
plus importantes du testament de Charles II, date du 2 octobre 1700, qui 
etonna toutes les cours du monde et remit le feu aux poudres : 

« Ayant remarque, conformement au resultat de toutes les con- 
sultations tenues par nos ministres d'etat et de justice, que les raisons 
pour lesquelles les Infantes dame Anne et dame Marie -Therese, Reines 
de France, mes tante et sceur, ont renonce a la succession de ces 
royaumes, n'etaient fondees que sur le danger et le prejudice 
qu'eprouverait ce royaume, s'il venait a etre uni avec celui de France... 
e'est pourquoi, me reglant sur lesdites lois, ye declare pour mon succes- 
seur 1 , si Dieu me retire sans avoir laisse d'enfants, le due d'Anjou, se- 
cond fils du Dauphin; et en consequence de ce, je l'etablis et le nomme 
pour succeder dans tous mes royaumes et etats, sans en excepter aucun. 
Je commande et ordonne a tous mes sujets et vassaux de tous mes 
royaumes et etats, que, le cas arrivant que je meure sans laisser 
d'enfants, ils le reconnaissent et recoivent pour leur Roi et seigneur na- 
turel, et que sans delai ils le mettent actuellement en possession d'iceux, 
pourvu qu'il fasse et prete les serments accoutumes d'observer les lois, 
ordonnances et coutumes de mes dits royaumes et etats. Et mon inten- 
tion etant, que, pour le bien de mes sujets et pour la paix de la chretiente 
et de toute l'Europe, cette monarchie soit toujours separee de la cou- 



1 Segment non mis en evidence dans le texte original. 



ronne de France 1 , je declare que si le due d'Anjou venait a mourir ou a 
etre appele a la succession de France, preferant la jouissance de cette 
couronne a celle d'Espagne, alors la succession de la monarchie sera, 
sous les memes conditions, devolue au due de Berry, troisieme fils du 
Dauphin ; et, en cas que le due de Berry vint a mourir ou a heriter la 
couronne de France, je declare et je nomme a la succession l'Archiduc, 
second fils de l'Empereur 2 mon oncle, excluant, par ces memes raisons 
et par les memes inconvenients, contraires a Finteret de mes sujets, le 
fils aine dudit Empereur mon oncle. Et en cas que l'Archiduc vint aussi 
a mourir, je declare et nomme a la dite succession le due de Savoie et 
ses enfants. Et e'est ma volonte que ceci soit execute par tous mes sujets 
de la maniere que je l'ordonne; car il est expedient pour leur bien qu'ils 
ne souffrent pas que la monarchie soit partagee ou diminuee, mais 
qu'elle demeure dans le meme etat ou mes ancetres Font glorieusement 
etablie. Et, comme j'ai beaucoup a coeur et que je souhaite uniquement 
le maintien de la paix et de Funion, si profitable a la chretiente, entre 
l'Empereur mon oncle et le Roi Fres-Chretien 3 , je les prie et exhorte 
que cette union soit plus fermement cimentee par le lien d'un mariage 
entre le due d'Anjou et FArchiduchesse, afin que FEurope jouisse du 
repos qui est si necessaire 4 .» 

En un mot, le roi d'Espagne donnait sa couronne a un Francais, 
petit-fils de Louis XIV. Les cours d'Europe en resterent horrifiees car la 
France etait deja le pays le plus peuple, avec vingt millions d'habitants, 
et le plus puissant d'Europe. Ce pays s'etait, au cours du siecle qui 
s'achevait, outrageusement agrandi en arrachant a ses voisins des quar- 
tiers entiers de leur patrimoine : les Francais avaient annexe FArtois en 
1669, un gros morceau de Flandre en 1662 et 1668, FAlsace en 1675, la 
Franche-Comte en 1678, le Roussillon en 1659... Le Saint-Empire ro- 
main germanique et FEspagne avaient fait les frais de ces depecages. 
Pour ce qui etait de Charles II, son regne avait ete catastrophique pour 
l'Espagne, sur le plan economique et politique. L'Espagne, plongee dans 
un desordre destructeur, avait perdu le reste de consideration dont elle 



'Segment non mis en evidence dans le texte original. 
"Empereur du Saint-Empire romain germanique. 

^Roi tres-chretien, titre designant le roi de France. L'Empereur est celui du Saint-Empire romain ger- 
manique. 

4 Jean Dumont, Corps universe! diplomatique, chez P. Brunei, R et G. Wetstein, les Janssons Waes- 
berge, et L'Honore et Chatelain, Amsterdam, & chez P. Husson et Charles Levier, La Haye, 1726- 
1731, tome VIII, part. I, page. 30. 



jouissait en Europe. A tous les niveaux de l'Administration, desormais, 
regnait une corruption deletere et un incivisme insense. Les hommes 
aux pouvoirs s'etaient montres incompetents et peu interesses par les 
affaires du pays. L'armee elle-meme, apres les gloires passees, avait 
egalement connu ses heures les plus sombres en accumulant echecs et 
defaites contre les troupes francaises pendant les guerres de Devolution 
et de Hollande. Charles II, roi d'Espagne et de Naples, fils de Philippe 
IV, ayant eu l'imprudence d'entrer dans la coalition contre Louis XIV, 
s'etait vu enlever la Franche-Comte et plusieurs provinces des Pays-Bas 
espagnols 1 . N'ayant pas d'enfants, quoiqu'il eut ete marie deux fois, il 
avait vu a trois reprises les puissances europeennes regler sans lui le 
partage de ses Etats 2 . Dans son indignation, il venait de dieter, en ce 2 
octobre 1700, -peut-etre pour jeter d'outre tombe un dernier defi a la 
figure de toutes les cours d'Europe qui l'avaient meprise-, un testament 
par lequel il declarait, comme heritier de toute la monarchie espagnole, 
Philippe de France, due d'Anjou et petit-fils de Louis XIV. II mourut 
peu apres, le l er novembre. En lui finit la branche ainee de la maison 
dAutriche qui regnait en Espagne depuis deux siecles. Immediatement, 
done, le continent entra en ebullition, car, si le due d'Anjou devenait roi 
des Espagnes et de I'empire espagnol, puis, au hasard des successions, 
coiffait aussi la couronne de France 3 , ce nouveau pays franco-espagnol 
centralise sous un seul homme serait assez puissant pour vaincre toutes 
les coalitions possibles et annexer impunement n'importe quel pays. 

En fait, la question de la succession d'Espagne se posait depuis 
1665 en raison de l'instabilite psychologique du souverain espagnol, 
Charles II de Habsbourg, qui cumulait des problemes d'impuissance, 
d'epilepsie et d'heredosyphilis 4 . C'etait certes beaucoup, a l'epoque, 
pour un seul homme aspirant a la paternite. De fait, toutes les cours 



En 1678. Les Pays-Bas espagnols correspondent grosso modo a l'aire geographique de la Belgique 
actuelle. 

2 Enl668, en 1698 et en 1700. 

3 Ce qui etait theoriquement interdit par le testament de Charles II, mais les juristes fourmillaient 
d'idees pour tourner les reglements. Et puis en matiere de politique internationale, la force faisait loi. 
4 Les manages consanguins successifs dans la famille, consequences de l'extraordinaire proximite 
genetique de Charles II, avaient produit une telle degenerescence, que Charles etait rachitique, maladif 
et debile. II etait d'une complexion si debile qu'il ne put parler avant l'age de 4 ans et marcher avant 
l'age de 8 ans. Une analyse par l'universite UCM de Madrid des restes mortels du roi prouve qu'il etait 
atteint du syndrome de Klinefelter. II est mort sans descendance, eteignant avec lui la branche espa- 
gnole de la maison des Habsbourg. Son surnom d'£/ Hechizado (l'ensorcele) reflete la croyance popu- 
late de l'epoque selon laquelle ses troubles physiques et mentaux etaient causes par de la sorcellerie ou 
par une possession demoniaque. 



d'Europe etaient contaminees par la consanguinite. 

« Le cabinet de France [lui-meme] eprouva un grand embarras 
lorsque le testament de Charles II arriva, le 9 novembre, a Fontaine- 
bleau, ou se trouvait Louis XIV en ce moment 1 .)) Les Fran9ais 
n'ignoraient pas que si la cour de France refusait la couronne 
d'Espagne, celle-ci echoirait vraisemblablement a l'archiduc d'Autriche 
qui se preparait par ailleurs a devenir l'Empereur du Saint-Empire ro- 
main germanique. Au contraire, dans l'alternative d'une acceptation, la 
guerre allait inexorablement se rallumer. Pour executer le traite, il fau- 
drait conquerir non seulement les places-fortes de la peninsule iberique 
et de Flandre, mais des royaumes entiers. C'etait une menace grave. 

A Versailles, le Conseil d'en Haut, consulte, etait partage; 
Pontchartrain et le Dauphin souhaitaient accepter le testament, tandis 
que Torcy et Beauvilliers preconisaient le refus. Madame de Maintenon, 
quant a elle, fut d'avis d'accepter. Ce n'est qu'apres avoir recu d'autres 
courriers de Madrid que le roi jugea bon d'acquiescer lui-meme a ce 
testament. Le 16 novembre 1700, il presenta le due dAnjou a la cour 
sous son nouveau titre : « Messieurs, voici le roi d'Espagne ». Grace a 
cette approbation, l'Espagne ne pourrait plus participer a l'encerclement 
strategique de la France jusqu'a la Revolution fran9aise 2 . Comme « le 
seul interet de l'Europe etait d'eviter la reunion des deux couronnes 3 ,» 
les Puissances europeennes se reunirent immediatement a La Haye et 
negocierent une coalition pour faire echec a ce danger mortel. La France 
etait bien assez dominatrice telle qu'elle etait; elle deviendrait sans au- 
cun doute despotique avec un regain de puissance. Louis XIV accepta 
done le testament, mais pour calmer l'inquietude, s'engagea a ce que les 
monarchies de France et d'Espagne demeurent distinctes, comme elles 
l'avaient toujours ete : « Sa Majeste est persuadee qu'elle donne une 
preuve eclatante de sa moderation en renoncant aux grands avantages 
que sa couronne recevait d'un pareil traite, et que la resolution qu'elle 



Jean Dumont, Corps universe! diplomatique, chez P. Brunei, R et G. Wetstein, les Janssons Waes- 
berge, et L'Honore et Chatelain, Amsterdam, & chez P. Husson et Charles Levier, La Haye, 1726- 
1731, tome VIII, part. I, page. 31. 

~Sauf durant la guerre de la Quadruple-Alliance, sous l'influence du cardinal Giulio Alberoni, guerre de 
l'Espagne contre la France et TAngleterre en 1719 qui mena a l'echec des fiancailles de la fille de 
Philippe V avec Louis XV en 1725. 

3 Jean Dumont, Corps universe! diplomatique, chez P. Brunei, R et G. Wetstein, les Janssons Waes- 
berge, et L'Honore et Chatelain, Amsterdam, & chez P. Husson et Charles Levier, La Haye, 1726- 
1731, tome VIII, part. I, page.47. 



prend de conserver la monarchie d'Espagne dans son ancien lustre est 
encore plus conforme a l'interet general de toute l'Europe '.» C'etait en 
apparence tres clair, mais sans conviction dans l'esprit du roi, meme si 
-on n'est jamais mieux servi que par soi-meme- Louis XIV aimait ainsi 
se parer des vertus de « moderation » et de «renoncement » auxquelles 
seuls les courtisans les plus infeodes croyaient. A demi rassurees, les 
Puissances hesiterent puis suspendirent pendant quelque temps la con- 
clusion de leur Grande Alliance offensive contre la France. Leopold I er 
de Habsbourg, quant a lui, Empereur du Saint-Empire romain germa- 
nique, qui regnait sans partage sur ses Etats hereditaires autrichiens, 
refusait resolument pour sa part de voir sa dynastie, la Maison de Habs- 
bourg, perdre le trone prestigieux de l'Empire espagnol. II s'obstina a 
preparer la guerre pour asseoir son fils, le serenissime archiduc Charles 
d'Autriche, sur le trone d'Espagne. Ce n'etait certes pas en ce debut de 
XVIII 6 siecle que les Habsbourg allaient renoncer de bonne grace au 
joyau espagnol qui scintillait partout dans le monde et leur permettait 
d'arborer comme un diademe leur vaniteuse devise : // appartient a 
I'Autriche de dominer tout VUnivers. Et soudain, Louis XIV lui-meme 
ne parut plus aussi certain que son petit fils, devenu roi d'Espagne, de- 
vait absolument renoncer a la couronne de France. Certaines de ses de- 
clarations etaient ambigues et equivoques. Elles revelaient beaucoup 
plus de premeditation et d'arriere-pensee que le roi de France ne voulait 
le laisser entrevoir. II declara par exemple devant des diplomates qui 
noterent soigneusement ses termes revelateurs : « Le premier objet de 
Sa Majeste, en acceptant le testament du feu Roi d'Espagne Charles le 
Second, est de maintenir l'Europe en paix, et bien loin de songer de 
s'agrandir par l'acquisition de tant d'Etats puissants que Dieufait entrer 
dans la Maison royale de France 1 .. .» Toute l'Europe se sentit alors me- 
nacee par l'alliance dynastique potentielle de la France et de l'Espagne 3 , 
d'autant plus fortement que des juristes francais, legistes, jurisconsultes 
et autres manipulateurs et illusionnistes du Droit avaient convaincu le 
roi -probablement pour flatter son propre vceu- qu 7 une renonciation 



'ibid., p.47 

2 Ce segment, non mis en evidence dans la version originale, semble contredire le reste de la phrase 

emise par le roi de France. Recueil des Instructions donnees aux Ambassadeurs et Ministres de France 

depuis les Traites de Westphalie jusqu 'a la Revolution francaise, XII Espagne, avec une introduction et 

des notes par A. Morel-Fatio et H. Leonardon, tome deuxieme (1701-1722), (Publie par la Commission 

des Archives Diplomatiques au Ministere des Affaires Etrangeres), Ancienne Librairie germer Bailliere 

et C' e , Felix Alcan, Editeur, Paris, 1 898; pages 229 et suiv. 

3 Bely, Lucien, Espions et ambassadeurs au temps de Louis XIV, Fayard, Paris, 1990. 
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allait contre la volonte de Dieu. Et tout le monde sait que la Volonte de 
Dieu est sacree; surtout quand elle gratifie notre desir egoi'ste. En vertu 
de ce desir divin, Louis XIV reconnut fort imprudemment par Lettres 
Patentes du l er fevrier 1701, le droit indefectible de Philippe V a succe- 
der a la couronne de France. Consequemment, si seules la force et la 
violence pouvaient changer le Droit et la Volonte de Dieu, il ne restait 
plus qu'a se battre. La guerre europeenne devenait ineluctable. Pour- 
quoi done, les Francais tenaient-ils tant -en dehors de la simple et ba- 
nale volonte de puissance- a installer un prince francais sur le trone 
d'Espagne ? C'etait une longue histoire. Au debut du XVIIL siecle, la 
plupart des pays d'expression germanique constituaient encore un em- 
pire virtuel, le Saint-Empire romain germanique 1 , issu de l'Empire franc 
cree par Charlemagne sur les cendres encore chaudes de l'Empire ro- 
main. Cet empire avait ete "invente" pour empecher la cle de voute, le 
coeur de l'Empire chretien et de la civilisation occidentale, de s'eloigner 
vers l'Orient, vers Byzance qui, depuis l'affaiblissement de Rome sous 
les coups des invasions barbares, convoitait le leadership du monde 
chretien. 

Ce Saint-Empire avait jadis presente pour la France de Fran- 
cois I ei , une menace constante, et les divers monarques francais 
s'etaient, depuis lors, donne pour tache de surveiller de tres pres 
revolution de cet ensemble disparate et desuni, afin d'eviter qu'il ne se 
cristallise en un seul empire menacant. Une telle union -celle que desi- 
rait ardemment l'Autriche et que realisera plus tard Bismarck puis Hi- 
tler- aurait reconstitue l'Empire de Charles Quint qui encerclait dange- 
reusement la France, et avait force Francois I er a faire alliance avec 
l'Empire Ottoman pour menacer ses ennemis a revers dans le but strate- 
gique d'apporter quelque soulagement a la France. Mais il est toujours 
dangereux de solliciter l'aide d'envahisseurs potentiels. Les Turcs en 



*Le Saint-Empire romain germanique fut fonde par Othon [Otto] le Grand en 962, apres la disparition 
de l'Empire Romain [29 av. J.-C. - 395 ap. J.-C] et du Saint-Empire fonde par Charlemagne en 800, et 
qui dura jusqu'a Louis l'Enfant, en 911. Le Saint-Empire romain germanique fi.it aboli en 1806, sur 
ordre de Napoleon I er , par abdication de Francois II, empereur d'Autriche. II tut, bien entendu, retabli a 
Versailles en faveur du roi de Prusse Guillaume I er , le 18 Janvier 1871, sous le titre officiel d'Empire 
allemand. Francois II de Habsbourg-Lorraine, qui devait deposer le 6 avril 1 806 la couronne imperiale 
du Saint-Empire romain germanique, avait, des le 1 1 aout 1 804, pris le titre de Francois Ier, empereur 
d'Autriche. L'empire autrichien ainsi forme prit fin a la suite de la I ere Guerre mondiale, par l'abdication 
de Charles IV, le 11 novembre 1918. Le I" Reich dura done 1006 ans, de 800 a 1806, le II e Reich 47 
ans, de 1871 a 1918, et le III e Reich, celui d' Adolf Hitler, devait durer 1000 ans, comme le premier, il 
ne dura que 12 ans, de 1933 a 1945, et encore la premiere date est-elle contestee. 



avaient profite pour s'incruster dans une partie de l'Europe 1 . Le danger 
d'une restauration de l'Empire de Charles Quint -quoique peu vraisem- 
blable- n'etait done jamais totalement ecarte. C'est pourquoi les Fran- 
9ais surveillaient de pres les alliances entre les nombreux pays indepen- 
dants qui formaient le Saint-Empire romain germanique, pour eviter 
toute coagulation de puissance potentiellement dangereuse. De la meme 
facon, les Americains tentent en ce XXI e siecle d'eviter que l'Union 
europeenne ne devienne un etat trop centralise qui pourrait, par sa puis- 
sance meme, porter ombrage a leur hegemonie 2 . L'une de ces zones de 
cristallisation germanique etait l'Autriche. La famille regnante des 
Habsbourg avait reussi a se constituer un empire europeen dit heredi- 
taire. Quant a la Prusse, aux mains des ambitieux Hohenzollern, elle 
avait deja remise sa cagoule de chevalier teutonique pour se metamor- 
phoser insensiblement en l'un des plus belliqueux etats d'Europe. Les 
guerres politico-religieuses du XVII e siecle 3 avaient ete tres favorables a 
la strategie fran9aise en divisant le martial Saint-Empire romain germa- 
nique en deux factions ennemies qui se neutralisaient : le nord protes- 
tant s'opposait au sud catholique, lequel s'appuyait sur l'Autriche dont 
le monarque resta, jusqu'a la guerre de Succession d'Autriche, 
l'empereur du Saint-Empire. Si son empereur etait encore elu par les 
divers princes et eveques Electeurs, il n'avait pourtant qu'un pouvoir 
theorique, surtout depuis que, comme nous l'avons mentionne, la Re- 
forme protestante avait divise l'Europe en deux zones d'affinites reli- 
gieuses et avait fragilise la fibre meme de cet ensemble. L'Autriche, 
quant a elle, etait certes catholique, mais sa puissance pouvait, a la li- 
mite, menacer la securite de la France en Europe. 



Le testament de Charles 11 fut accepte comme tel par les Espa- 
gnols. II fut paraphe par les Cortes 4 . Philippe d'Anjou fut done procla- 



1 Premiere moitie du XVI e siecle. De la meme facon, en Angleterre, le roi des Celtes Vortigern appela 
les Saxons a son secours; en Espagne, le Wisigoth Julien, en conflit avec le roi Rodrigue, appela les 
musulmans du Maroc a son aide; en Irlande, Dermot MacMurrough pria les Anglais de venir l'appuyer. 
Les exemples sont multiples et varies dans l'espace et dans le temps. 

Pour cela ils tentent d'introduire dans cette Union des corps etrangers comme la Turquie, ou 
1' Angleterre laquelle joue le role de cheval de Troie et refuse toute centralisation. 

La Guerre de Trente Ans et la Guerre de la Ligue d'Augsbourg. 
4 Les Cortes Generales = le Parlement ou equivalent des Etats generaux en Espagne. 
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me roi d'Espagne et recu avec enthousiasme par ses nouveaux sujets qui 
voyaient en lui le prince de leur choix et non pas un souverain impose 
par des etrangers. « A Naples seulement, la prestation du serment de 
fidelite eprouva quelques retards provoques par les partisans de la Mai- 
son d'Autriche 1 .)) 

Apres la premiere stupefaction, tout le monde parut d'abord se 
resigner au fait accompli, excepte le souverain autrichien; mais plu- 
sieurs evenements nouveaux vinrent compromettre la situation fran9aise 
et servir la cause du parti autrichien qui exigeait pour l'Espagne un 
prince de la Maison de Habsbourg 2 . 

Pour ce qui fut de l'Angleterre, l'evenement declencheur ma- 
jeur fut que ce pays 3 , qui faisait jusque-la a l'Espagne d'immenses four- 
nitures de ses manufactures et fabriques, se vit supplanter par la France. 
Les manufactures francaises les depossederent rapidement de ce com- 
merce lucratif 4 . En depit du fait que les vieilles lois de Charles Quint 
prohibaient a tous les navires etrangers l'entree des colonies espagnoles; 
non seulement Louis XIV fit occuper par ses flottes les stations princi- 
pals des Indes espagnoles, mais un traite conclu le 17 aout 1701 ouvrit 
au commerce de la France une porte qui se ferma aux marchands an- 
glais. Une escadre francaise vint meme occuper le port de Cadix pour 
bien asseoir la mainmise de la France. Les lobbies financiers de Londres 
se mobiliserent aussitot en faveur de la guerre. L'Angleterre enrichie 
par le commerce allait devenir le banquier de la guerre; et Ton sait que 
l'argent en est le nerf. Ce fut le mobile essentiel et profond de cette 
guerre de Succession d'Espagne, les autres causes n'en furent que les 
pretextes, en tout cas en ce qui 5 concernait l'Angleterre. L'un de ces 



Giraud, Charles, Le Traite d'Utrecht, Communication & tradition, 94-Le Plessis-Trevise, 1997. 
2 Flassan, Monsieur de, Histoire de la diplomatie francaise, tome IV, pages 196 et suivantes. 

Qui annexera de facto l'Ecosse en 1707, pour devenir la Grande-Bretagne. 

4 Lenclume, Jacques, Raisons qu 'a eues le roi tres-chretien de preferer le testament de Charles II au 
partage de la succession d 'Espagne, les avantages qui lui en reviennent, avec les interets des princes 
de I 'Europe dans un ci grand evenement, a Pampelune, 1 70 1 . 

Les lobbies marchands de Londres etaient organises en veritable Administration royale qui portait le 
nom de Conseil du Commerce et des Plantations etrangeres. Cettre organisation fut creee par la 
Couronne d'Angleterre en 1696 sous le nom de Council of Trade and Foreign Plantations. Elle etait 
composee de Commissionnaires ex-offtcio non salaries qui n'etaient pas tenus d'assister aux reunions 
regulieres et de 8 Commissionnaires payes qui dirigeaient la strategic commerciale du Gouvernement 
anglais au profit des lobbies marchands. Le plus ancien (senior) Commissionnaire paye etait appele le 
Premier Lord et presidait l'ensemble du Conseil. Les Commissionnaires ex-officio se composaient d'un 
aristocrate qui pouvait ainsi influencer la Chambre des Lords. II pouvait etre le lord Chancelier (lord 
signifie seigneur) ou le Lord Keeper, le lord President du Conseil, le lord du Sceau Prive, le lord Treso- 



pretextes fut que, «Jacques II etant mort 1 a Saint-Germain, le 16 no- 
vembre 1701, Louis XIV reconnut incontinent le prince de Galles 2 , son 
fils [catholique], pour Roi d'Angleterre, d'Ecosse et d'Irlande. Guil- 
laume III, roi usurpateur protestant, considerant cette reconnaissance 
comme une injure directe et une retractation de la reconnaissance qu'il 
avait obtenue a Ryswick de Louis XIV lui-meme, rappela de Paris son 
ministre, le comte de Manchester. La nation anglaise se montra irritee, 
et Louis XIV, qui avait cru seulement en imposer a Guillaume 3 III , par 
une menace, communiqua aux cours etrangeres une note explicative de 
sa conduite 4 .» Le Secretaire d'Etat francais aux Affaires Etrangeres, 
«M. de Torcy, exprima des regrets a l'occasion de cette reconnaissance 
compromettante 5 . » Vers ce meme temps, Louis XIV faisait sonder la 
cour de Madrid sur la proposition de ceder a la France les Pays-Bas 
espagnols 6 , et cette demarche ayant ete infructueuse, il fit occuper par 
les troupes francaises, a l'improviste et le meme jour, toutes les places 
des Pays-Bas dont les Hollandais avaient la garde a titre de Barriere 1 \ 
en vertu du traite de Ryswick. Les Hollandais evacuerent les Pays-Bas 
espagnols; mais cette invasion preventive soudaine fit imputer a Louis 



rier ou Premier Lord du Tresor, lord Amiral ou Premier Lord de l'Amiraute, Secretaire d'Etat et 
Chancelier de l'Echiquier. A eux se joignirent l'Eveque de Londres en 1702 et le Surveyor et l'Auditeur 
General des Plantations en 1721. 
'Roi anglo-ecossais catholique refugie en France. 

Jacques II Stuart, ne le 14 octobre 1633 au Palais St. James a Londres, mort le 16 novembre 1701 a 
Saint-Germain-en-Laye (France), fut roi d'Angleterre sous le nom de Jacques II et simultanement roi 
d'Ecosse sous le nom de Jacques VII de 1685 a 1689. Malgre ce regne tres bref, il joua un role majeur 
dans l'histoire anglaise, car il fut renverse lors de la Glorieuse revolution protestante de 1688, au cours 
de laquelle le parti Whig decida d'appeler a l'aide les Hollandais et les refugies huguenots frangais en 
Hollande, avec Guillaume d'Orange, pour se debarrasser du dernier representant de la dynastie catho- 
lique Stuart. 

II s'agit bien sur du roi protestant Guillaume d'Orange qui venait de renverser le catholique Jacques 
Stuart. Ce qui n'empecha d'ailleurs pas Guillaume de porter le titre traditionnel des rois d'Angleterre : 
Defenseur de lafoi (catholique). Henri VIII d'Angleterre (1491 - 1547), qui portait le titre de roi de 
France, d'Angleterre et d'Irlande, et qui se rattachait aux Capetiens frangais par son arriere- grand -mere 
Catherine de France, recut ce titre du pape Leon X. . Ce pape lui decerna le titre de "Defenseur de la 
foi" (Defensor Fidei, Defender of the Faith) pour avoir durement invective les protestants en general et 
Martin Luther en particulier. Tous les rois d'Angleterre ont porte ce titre depuis 1521. 
4 Flassan, comte Gaetan de Raxis de Flassan, Histoire generate et raisonnee de la diplomatic francaise, 
depuis lafondation de la monarchie jusqu 'a la fin du regne de Louis XVI, Lenormant, Paris, 1 809. 
tome IV, p.210 et suivantes. 

^Memoires de M. de Torci sur les negociations depuis la Paix de Riswick jusqu 'a celle d'Utrecht, La 
Haye, 1756. 3 vol. 

6 Flassan, , comte Gaetan de Raxis de Flassan, Histoire generale et raisonnee de la diplomatic francaise, 
depuis la fondation de la monarchie jusqu'a la fin du regne de Louis XVI, Lenormant, Paris, 1809. 
p. 226. Les Pays-Bas espagnols (ou catholiques) correspondent grosso modo a la Belgique. 

La Barriere est la ligne de villes-forteresses des Pays-Bas (c'est a dire de Belgique) censee proteger 
les Provinces-Unies (la Hollande) contre la France. 
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XIV un nouveau projet d'annexion de ces provinces. 

Pour confirmer et accrediter routes ces arriere-pensees, Louis 
XIV prononca imprudemment une autre phrase qui effraya le monde. 
Lorsqu'il posa la couronne d'Espagne sur la tete de son petit-fils; il de- 
clara : II n'y a plus de Pyrenees. Ce fut un autre pretexte pour 
l'Angleterre, et une autre cause pour les Hollandais et les Autrichiens. 
Les Etats maritimes 1 reprirent les negotiations pour en arriver a une 
coalition. Le 20 Janvier 1701, l'Angleterre, les Provinces-Unies et le 
Danemark signerent un pacte d'alliance defensive, motive par le chan- 
gement engendre en Europe par la mort du Roi-Catholique 2 . Plus grave 
encore, par Lettres Patentes du l er fevrier 1701, Louis XIV declara for- 
mellement conserver a son petit-fils le droit de succeder, a son degre, a 
la couronne de France 3 . C'etait violer le testament de Charles II lui- 
meme, que de reunir les deux monarchies sous une meme tete en mena- 
9ant l'equilibre de l'Europe. Le Roi de France emit aussi une remarque 
revelatrice au connetable de Castille : «Les nations francaise et espa- 
gnole seront tellement unies, que les deux desormais n'en formeront 
plus qu'une!» Tous ces commentaires inconsideres mirent le feu aux 
poudres. 

En septembre 1701, un autre traite fut done conclu entre 
l'Angleterre, l'Autriche et les Provinces-Unies, 1° afin de procurer a 
l'Autriche satisfactionem cequam et rationabilem , a l'occasion de la 
succession au trone espagnol; 2° au benefice des Provinces Unies (Hol- 
lande) ad removendam Galliam a Belgio fcederato ; 3° au benefice de 
l'Angleterre, ad commercia favenda 6 . Un article separe etait relatif a la 



Les Provinces-Unies (Hollande) et l'Angleterre. 

~Dumont, tome 8, page 1. Le Roi Catholique est le roi d'Espagne, et le Roi Tres-Catholique le roi de 
France. L'Histoire ne precise malheureusement pas sur quelle echelle de valeur se mesure leur catholi- 
cite. 

Corps universel diplomatique du droit des gens; contenant un Recueil des traitez d'alliance, de paix... 
de toutes les conventions... & autres contrats, qui ont ete faits en Europe, depuis le regne de l'empereur 
Charlemagne jusques a present ; avec les capitulations imperiales et royales... & en general de tous les 
titres... qui peuvent servir a fonder, etablir, ou justifier les droits et les interets des princes et etats de 
l'Europe... par Mr J. Dumont... , chez P. Brunei, R et G. Wetstein, les Janssons Waesberge, et L'Honore 
et Chatelain Amsterdam hez P. Brunei, R. et J. Wetstein, et G. Smith, Henri Waesberge, et Z. Chate- 
lain], , chez P. Husson et Charles Levier, La Haye, 1726-1731. [8 tome] 

Satisfactionem cequam et rationabilem : une satisfaction juste et raisonnable. [traduction libre de 
l'auteur] 

Ad removendam Galliam a Belgio fcederato : dans le but d'expulser la France du territoire de la fede- 
ration beige, [trad, libre de l'auteur] 

Ad commercia favenda : dans le but de favoriser le commerce, [traduction libre de l'auteur] Cet acte 
peut se voir dans Dumont, chez P. Brunei, R et G. Wetstein, les Janssons Waesberge, et L'Honore et 



reconnaissance du prince de Galles par le Roi de France, qui «gravem 
injuriam et indignam universes nationi (britannicce) intulit . » Ainsi flit 
constitute en 1702 la Grande Alliance de La Haye entre les Hauts- 
Allies, sous l'egide de l'empereur Leopold I er du Saint-Empire romain 
germanique, appuyee par les soldats du Brandebourg (la Prusse), de 
1'Autriche, du Piemont et du Portugal... et subventionnee par les fa- 
meuses guinees anglaises. Cette alliance durera jusqu'en 1712. Les ac- 
cords de cette alliance stipulaient que I'Angleterre et les Provinces- 
Unies conserveraient toutes les conquetes que ces pays pourraient faire 
dans les colonies espagnoles, le Saint-Empire se reservant les territoires 
espagnols situes dans la peninsule italienne. II semble paradoxal et 
meme irrationnel qu'un candidat au trone d'Espagne -en l'occurrence 
Charles 111 de Habsbourg- puisse dire a ses allies: «Vous me donnez un 
coup de main pour m'emparer de mon trone, en contrepartie tout terri- 
toire faisant partie de mon patrimoine que vous pourrez occuper par la 
force, je vous en fais don!» Une autre clause de la meme entente doit 
attirer notre attention car elle va devenir la pierre d'achoppement de 
cette alliance; selon l'Article huitieme du Traite de constitution de la 
Grande Alliance signe en 1701 et 1702, chaque etat membre 
s 'engageait a ne point faire unepaix separee avec les Francais . 

Selon les clauses de cette Alliance, l'empereur du Saint- 
Empire, souverain d'Autriche, «fournirait 3 pour le Service de terre 
quatre-vingt-dix mille hommes, le Roi d'Angleterre, quarante mille, les 
Etats-Generaux 4 , cent & deux mille, dont quarante deux mille seraient 
destines a renforcer leurs garnisons, & soixante mille pour agir en cam- 



Chatelain, Amsterdam, & chez P. Husson et Charles Levier, La Haye, 1726-1731, tome VIII, part.l, 
page 10 et suivantes. 

Gravem injuriam et indignam universes nationi (britannicce) intulit : a apporte a la nation (britannique) 
dans son ensemble une injure grave et indigne. [traduction libre de l'auteur] 

Swift Swift, Jonathan, Hisloire du regne de la reine Anne d'Angleterre contenant les Negociations de 
la paix d 'Utrecht, & les demeles qu 'elle occasionna en Angleterre, ouvrage posthume du Docteur 
Jonathan Swift, Doyen de S.Patrice en Irlande; publie sur un Manuscrit corrige de la propre main de 
l'Auteur, & traduit de l'Anglois par M**** [Marc-Antoine Eidous],Chez Marc-Michel Rev., & 
Arkstee & Merkus, a Amsterdam, 1765. 

Livre Deuxieme, p. 129. On verra comment l'Angleterre reussit a contourner cet article sans le violer 
en ne signant qu'un cessez-le-feu avec la France, jusqu'a ce que ses Allies, decourages, soient forces de 
signer la Paix generale. 

3 Swift, Livre Troisieme, p. 21 1 et suivantes. Adresse en Parlement, a la reine, de M. Thomas Hanmer 
speaker de la Chambre des Communes, le 18 decembre 171 1. Ce texte est utilise ici pour les chiffres 
qui sont reveles. J'ai conserve les esperluettes (&) dans tous les textes originaux pour remplacer la 
conjonction de coordination, tout en modernisant Torthographe afin de les rendre plus lisibles. 
4 Les Provinces Unies communement appelees la Hollande. 
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pagne contre l'ennemi commun. A l'egard des operations militaires sur 
mer, Ton convint qu'elles se feraient de concert avec la Grande Bre- 
tagne & les Etats Generaux, que la quote-part des Vaisseaux que fourni- 
rait la premiere serait de cinq huitiemes, & celle des seconds de trois 
huitiemes. » Les hostilites commencerent sur ces chiffres en 1702. Ain- 
si on pouvait prevoir que « la depense totale 1 de l'Angleterre, se montait 
annuellement a 3 706 494£... Les sommes necessaires pour faire le ser- 
vice sur le pied de l'annee derniere, montent a plus de 6 960 000£, sans 
compter l'interet des dettes publiques, & les non-valeurs, qui ont aug- 
ments l'annee derniere, de sorte que ces deux articles montent a 1 143 
000£ de plus, & les demandes qu'on a faites cette annee a vos Com- 
munes a plus de 8 000 000£. » De plus, sans vouloir anticiper sur les 
evenements, on se rendra vite compte que si Ton voulait esperer vaincre 
la France, il fallait faire un effort supplementaire. L'annee suivante 
done, en 1703, un nouveau traite entre l'Angleterre et les Provinces- 
Unies se chargea d'accroitre «conjointement l'armee de vingt mille 
hommes, dans lequel on varia les proportions, de sorte que l'Angleterre 
s'obligea d'en fournir la moitie 2 . » 

Ainsi done, si les Autrichiens se preparaient a mourir pour le 
prestige des Habsbourg, les Anglais, eux, sacrifiaient leur or de guinee 3 
pour defendre leurs privileges economiques menaces par la France. 
Seuls les Hollandais se battaient vraiment pour leur survie face aux 
Francais menacants. La France, quant a elle, n'avait en guise d'allies 
que l'Espagne -elle-meme dechiree par une guerre civile, a l'image de 
l'Europe- ainsi que les princes electeurs de Baviere et de Cologne, sans 
oublier... le pretendant catholique d'Angleterre, Jacques III, exile en 
France. L'appui moral du pape Clement XI, qui voulait contrecarrer les 
pays protestants tels que l'Angleterre et les Provinces-Unies, etait aussi 
acquis a la France. 

L'Autriche se prepara a la lutte par de grands sacrifices. Pour 
se procurer des troupes, elle reconnut le Roi de Prusse, veritable pour- 



'Swift, Livre Troisieme, p. 21 1 et suivantes. 
2 Ibid. 

L'or noir du Golfe de Guinee = la Traite des Esclaves en provenance du Golfe de Guinee a partir de 
laquelle furent creees les livres (£) de Guinee. Cette nouvelle monnaie, la guinee, de meme valeur que 
la livre sterling au debut, tut d'abord frappee avec de Tor de la Gold Coast. Lorsque sa valeur devint 
superieure a celle de la livre ordinaire et que les mines de la Gold Coast s'epuiserent, on utilisa de Tor 
de mines americaines. Puis, apres la fin de la Traite, on cessa de trapper des pieces mais on utilisa la 
guinee comme valeur de reference jusqu'a la decimalisation de la livre. 



voyeur de materiel humain 1 en Europe. Afin d'obtenir plus d'argent de 
l'Angleterre pour qui la guerre demeurait un investissement qui devait 
se reveler rentable, l'Empereur du Saint-Empire donna pied dans son 
empire a la Maison de Hanovre, en faveur de laquelle on crea un neu- 
vieme Electorat 2 . Ainsi les futurs rois d'Angleterre allaient etre Elec- 
teurs de Hanovre et pourraient puiser leur materiel humain -pour em- 
ployer cette horrible expression- dans la population hanovrienne, a tel 
point que deux siecles plus tard, on pourra dire que plus de soldats al- 
lemands qu 'anglais etaient morts pour I 'Empire britannique. Les Elec- 
teurs de Prusse, du Palatinat et du Hanovre « ne fournissaient autre 
chose que des hommes pour la paye & les subsides qu'ils en rece- 
vaient 3 . » Ce trafic de vies humaines durera jusqu'a ce que Bismarck 
unifie 1'Allemagne sous un meme sceptre 4 . Mais cette unification for- 
tement centralisee par le chancelier Bismarck allait faire gemir l'Europe 
pendant un siecle d'horreur, le XX e . L'Angleterre, avec environ 16 mil- 
lions d'habitants, fournissait moins de soldats (3000) qu'elle n'en re- 
querait de l'Ecosse ou de l'lrlande (5 a 6000 chacune) qui, l'une comme 
l'autre, ne comptaient pas plus de 2 millions d'habitants. 5 

Les cercles et les princes du Saint-Empire romain germanique 
accederent a l'alliance de septembre 1701 par des actes posterieurs, a 
partir du 22 mars 1702 seulement 6 . La Prusse avait promis des troupes, 
en Janvier et decembre precedents 7 . Le Portugal ne se joignit a la coali- 
tion 8 qu'en 1703. L'Angleterre qui fournissait l'essentiel de l'effort 



D'autres diront de chair a canon. Frederic I er Hohenzollern de Prusse avait adhere a la Grande Al- 
liance par le traite du 30 decembre 1701. L'empereur du Saint-Empire romain germanique, par le traite 
secret du 16 decembre 1702, s'engagea a ne pas conclure la paix sans exiger de Louis XIV la recon- 
naissance comme roi de Prusse de Frederic I el ; mais celui-ci devait fournir a ses frais 8 000 hommes a 
la coalition, sans compter les troupes mercenaires. Albert Waddington, L 'Acquisition de la couronne 
royale de Prusse par les Hohenzollern, E. Leroux, Paris, 1888. 
2 Flassan., P.57. 

3 Swift, Livre Quatrieme, p. 344. 
"En 1870. 

5 Ce qui donnait un soldat pour 363 habitants dans les deux pays celtiques et un rapport plus de dix fois 
moindre pour l'Angleterre (1 pour 5300 habitants). 

6 Dumont, chez P. Brunei, R et G. Wetstein, les Janssons Waesberge, et L'Honore et Chatelain, Amster- 
dam, & chezP. Husson et Charles Levier, La Haye, 1726-1731, p. 114-1 16-121. 
'ibid., p.96 

s Ibid., p. 127. le Traite de Methuen qui fut signe a Lisbonne le 27 decembre 1703 entre l'Angleterre et 
le Portugal completa l'entente militaire. Par ce traite commercial voulu par les lobbies marchands de 
Londres, l'Angleterre put exporter librement son textile vers le Portugal et ses nombreuses colonies. Le 
Portugal put quant a lui exporter son vin a bas prix vers l'Angleterre. Ce traite fut particulierement 
interessant pour l'Angleterre car il lui ouvrit un marche pour ses produits, mais il rendit le Portugal 
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financier de la guerre exigea en contrepartie, non seulement la creation 
de la Maison de Hanovre en sa faveur, comme nous l'avons dit, mais 
elle imposa son propre general en chef comme generalissime de la 
Grande Alliance. Le due de Marlborough, chef du parti Whig', devint le 
chef supreme militaire. Heinsius, Grand Pensionnaire de Hollande et le 
prince Eugene de Savoie-Carignan (pour l'Autriche et le Saint-Empire) 
en etaient officieusement les seconds violons. Toutefois, pour sauvegar- 
der l'honneur de chaque nation alliee, tous ces generaux du triumvirat 
etaient officiellement egaux. 

Apres avoir allume l'incendie, Guillaume III d'Angleterre 2 
s'eteignit d'une chute de cheval aggravee de pneumonie le 8 mars 1702. 
Anne Stuart fut sacree reine d'Angleterre le 23 avril. Elle fut la derniere 
de cette dynastie si Ton fait abstraction des Stuart catholiques detrones 
et exiles en France. Le Manifeste des Provinces-Unies et la Declaration 
de guerre des coalises furent simultanement publies au mois de mai 
1702; outre l'ouverture des hostilites, ils annoncaient : «Leopold, empe- 
reur des Romains 3 , toujours auguste, etc., savoir faisons [faisons savoir] 
que, par la mort de tres-haut et tres-puissant prince Charles II, roi des 
Espagnes et des Indes, notre frere et neveu, tous les Etats et royaumes 
de sa domination nous etant devolus par droit hereditaire, nous avons 
serieusement reflechi a la difficulte qu'il y avait pour un seul et meme 
prince de gouverner des royaumes si eloignes en meme temps que nos 
Etats hereditaires, principalement en ce temps et comme l'exigent le 
bien de nos peuples et le salut commun de l'Europe... Au nom de la 
tres-sainte et indivisible Trinite, du consentement expres de notre fils 
premier ne, Joseph, roi des Romains, nous avons cede et assigne, nous 
cedons et assignons, par les presentes, en la meilleure forme du droit, a 
notre second fils le serenissime Archiduc Charles et a sa posterite a 
naitre de mariage legitime, a l'exclusion des legitimes, la totalite de la 
monarchie espagnole... telle que l'a possedee le defunt Roi Charles II, et 
que nous aurions pu ou du la posseder nous-meme; sauf et reserve sur 
ce royaume le droit et ordre de succession etabli pour notre maison... et 



economiquement dependant. Le nom du traite vient de l'homme politique anglais John Methuen, 

l'ambassadeur au Portugal qui negocia ce traite. 

'Aussi appele le Parti de I 'Eglise d'Angleterre. 

^Guillaume d'Orange. 

3 Du Saint-Empire romain germanique, bien sur. 



les droits de l'Empire 1 . » L'Europe etait done en guerre; elle allait durer 
13 ans, un nombre malefique. 



Belligerents : les partisans des Bourbons de France 

*Le roi de France considerait qu'il avait autant de droits a la succession 
de l'Espagne, etant fils et epoux d'infante espagnole 2 . Un Bourbon sur 
le trone d'Espagne eviterait au moins a la France le risque d'un encer- 
clement complet, comme sous l'empereur Charles Quint. Mais les aleas 
d'une guerre pouvaient presenter un grand danger pour la France dans le 
cas ou la coalition serait trop puissante: la France courrait le risque de 
perdre toutes les acquisitions territoriale de Louis XIV au detriment du 
Saint-Empire romain germanique et de l'Espagne : l'Artois, la Flandre 
francaise, l'Alsace et le territoire de Strasbourg, la Franche-Comte, le 
territoire de Briancon, le Comtat Venaissin et le Roussillon 3 ... Une de- 
faite entrainerait ineluctablement l'amputation d'une bonne partie du 
territoire francais. 

^L'Espagne, divisee par la guerre civile, affaiblie et appauvrie, cher- 
chait essentiellement a sauvegarder son empire colonial, mais renoncait 
a jouer un role important en Europe. Les Catalans etaient les seuls "Es- 
pagnols" a avoir deliberement et avec ensemble choisi le camp du roi 
Charles III de Habsbourg, candidat du Saint-Empire romain germa- 
nique, qui, pour les appater leur avait offert l'autonomie interne. 
D'ailleurs, pour les garder dans leur camp, les Anglais leur avaient 
maintes fois promis qu'ils ne les laisseraient jamais tomber et qu'ils 
auraient au sein de l'Espagne du roi Charles III un role predominant. 
Comme nous le verrons, la promesse n'etait qu'un leurre. 



'Le texte complet peut etre lu dans Dumont, page 133 et suivantes. 

Sa mere etait Anne cTAutriche de son vrai nom Ana Maria Mauricia, infante d'Espagne, infante de 
Portugal, archiduchesse d'Autriche, princesse de Bourgogne et princesse des Pays-Bas. Son epouse fut 
l'infante Marie-Therese d'Autriche fille de Philippe IV roi d'Espagne. 

3 L'Artois avait ete acquis en 1659, la Flandre francaise enl662 et 1668), l'Alsace en 1675 et le terri- 
toire de Strasbourg en 1681), la Franche-Comte en 1678, le territoire de Briancon en 1713, le Comtat 
Venaissin en 1791 et le Roussillon enl659. 
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*La Baviere, qui faisait partie integrante du Saint-Empire remain ger- 
manique, avait fait cause commune avec les Francais. On peut se de- 
mander pourquoi, meme en faisant abstraction du fait que la mere du 
due d'Anjou, futur roi d'Espagne pour qui l'Europe se battait a mort, 
etait Marie-Anne-Christine de Baviere. Maximilien II Emmanuel Wit- 
telsbach etait devenu Electeur de Baviere en 1679. Sa femme, morte le 
12 decembre 1692, avait transmis a son fils, Joseph-Ferdinand, des 
droits a la couronne d'Espagne, droits qui prevalurent un moment dans 
l'esprit de Charles II 1 , mais cet enfant 2 mourut le 6 fevrier 1699, 
quelques mois seulement avant que le trone d'Espagne ne soit rendu 
vacant par la mort de Charles II. C'est pourquoi, avant de mourir, le roi 
d'Espagne, qui semblait absolument tenir a priver les Habsbourgs (sa 
propre famille qui le deconsiderait) de la couronne d'Espagne, choisit le 
due d'Anjou comme heritier. Toutefois, en soutenant la candidature de 
son fils Joseph-Ferdinand a la succession du Roi Catholique 3 , Maximi- 
lien II Emmanuel Wittelsbach, Electeur de Baviere s'etait eloigne de 
l'Empereur du Saint-Empire et rapproche de la France. II resta fidele a 
Philippe V d'Espagne 4 , et, lorsque eclata la guerre, il prit part aux cotes 
des generaux francais aux Campagnes des Pays-Bas espagnols, tandis 
que ses Etats dits hereditaires etaient envahis et ravages par les troupes 
imperiales allemandes et anglaises. II ne les recouvra qu'au traite de 
Rastatt 5 , a la fin de cette guerre de Succession d'Espagne. Heureuse- 
ment, Maximilien II de Baviere avait pris ses precautions quand il avait 
opte pour la France contre le Saint-Empire remain germanique dont la 
Baviere etait l'une des composantes 6 . II exigea que le roi de France lui 
promette les Pays-Bas espagnols 7 , en compensation pour la perte pres- 
sentie de son Electorat de Baviere. Le Roi d'Espagne s'engagea done 
par une lettre, ecrite de sa main a l'Electeur de Baviere, a lui accorder 
tout ce que le roi de France son grand-pere lui avait promis en son nom. 
II semble evident que Wittelsbach exigeait de serieuses garanties; non 
sans raisons, car il perdit effectivement la Baviere mais la recupera a 



'Testament du 28 novembre 1698 
^Joseph-Ferdinand. 

Surnom du roi d'Espagne. 
4 Candidat des Francais. 

Le traite de Rastatt peut etre considere comme une composante du Traite d' Utrecht. 
6 L'Autriche aussi etait catholique. Depuis la fin de la Guerre de Trente Ans, chaque etat du Saint- 
Empire romain germanique pratiquait la religion de son souverain. 
7 La Belgique actuelle. 



Tissue de la guerre, tandis que les Pays-Bas, jusque-la espagnols, deve- 
naient autrichiens. 



Belligerants : les partisans des Habsbourg d'Autriche. 

*Les Habsbourg d'Autriche, branche cadette de la Maison d'Espagne, 
estimaient que cet heritage devait tout naturellement revenir a leur can- 
didat Charles III, prince autrichien. Les Habsbourg controlaient effecti- 
vement une bonne partie du Saint-Empire romain germanique qui four- 
nissait l'essentiel des soldats contre la France. Le souverain d'Autriche 
coiffait aussi la couronne de Hongrie. 

^L'Angleterre. Le roi d'Angleterre, Guillaume III d'Orange-Nassau 1 , 
subventionnait la coalition anti-francaise. Ce roi protestant, qui allait 
mourir des le debut de cette guerre, avait jadis usurpe le trone 
d'AngleteiTe en detronant le roi catholique. Guillaume III etait anime 
par une grande animosite contre le catholicisme en general et les Fran- 
cais en particulier, qui avaient tendance a considerer sa patrie, les Pro- 
vinces-Unies dont il etait aussi le stadthouder (le president), comme des 
territoires a annexer. L'un des articles du traite de coalition accordait le 
trone d'Espagne a l'empereur du Saint-Empire et a sa posterite, a 
I 'exclusion de la Maison de France 2 . L'Angleterre, vieille alliee de la 
Maison d'Autriche pour contrecarrer l'influence de la France, avait 
economiquement pris pied par elle en Espagne et dans toutes les colo- 
nies espagnoles. Les lobbies marchands qui dirigeaient la politique an- 
glaise preferaient done le statu quo. La France possedait une marine 
imposante; or, unie a l'Espagne, elle avait la possibility de fermer la 
Mediterranee a l'Angleterre et de mettre en danger le commerce de cette 
derniere. Et puis, l'occupation des Pays-Bas espagnols par la France 
coupait aux Anglais le chemin fluvial de l'Europe centrale par les 
Bouches-du-Rhin. De ce fait, l'interet continental de l'Angleterre sem- 
blait, depuis plus d'un siecle, concentre dans les Provinces-Unies et les 
Pays-Bas espagnols 3 . Pour des raisons religieuses, Elisabeth 
d'Angleterre avait soutenu les Hollandais dans leur insurrection contre 



La Maison d 1 Orange(-Nassau), etait de facon lointaine, originaire d'Orange, ville de France. Ce roi 
d'Angleterre etait en meme temps stadthouder de Hollande et des Provinces-Unies. 

Segment non mis en evidence dans le texte original. 
3 Qui devinrent Pays-Bas autrichiens a la fin de la presente guerre. 
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Philippe II d'Espagne; Cromwell avait fait le projet d'annexer les cotes 
de ces contrees, et Guillaume de Nassau y avait affermi l'influence an- 
glaise. 

*Les Provinces-Unies 1 . Comme mentionne plus haut, Guillaume III 
d'Orange-Nassau 2 , roi d'Angleterre, etait aussi stadthouder des Pays- 
Bas et il le resta jusqu'a sa mort. Pour la Hollande, la Barriere des 
Pays-Bas espagnols etait un boulevard 3 contre la France toujours mena- 
cante. La France convoitait depuis longtemps les Pays-Bas espagnols, 
qui lui semblaient etre un complement naturel de son territoire, a 
l'Ouest du Rhin, en un siecle ou chaque Etat recherchait des frontieres 
naturelles : les Pyrenees au sud, les Alpes a l'Est et le Rhin au Nord-Est 
et au Nord, sans compter la Mediterranee, l'Atlantique, la Mer d'Iroise, 
la Manche et la Mer du Nord... Ainsi, la question des Pays-Bas espa- 
gnols etait celle qui offrait le plus de difficultes dans ce secteur, parce 
que les interet directs et divergents de trois puissances s'y trouvaient 
impliques...» Selon Jonathan Swift 4 , la fameuse «Barriere consistait 
normalement en Furnes, le Fort de la Kenoque, Menin, Ipres, Lisle, 
Tournay, Conde, Valenciennes, Maubeuge, Douay, Bethune, Aire-sur- 
la-Lys, Saint- Venant et Bouchain.» Mais les Hollandais desiraient lui 
adjoindre d'autres forteresses qui auraient securise leur territoire, perpe- 
tuellement sous la menace des Francais. 

*Le Brandebourg, c'est a dire la Prusse. L'Electeur de Brandebourg, 
Frederic I er , qui avait forge une armee redoutable, accepta de louer des 
soldats pour participer a la guerre contre les Francais. En contrepartie, 
son Electorat de Brandebourg fut transforme en Royaume de Prusse. 
L'Autriche ne manqua pas de regretter cette promotion de la Prusse, 



'Appelees plus communement "la Hollande" comme le nom "la France" englobe aussi toutes les autres 
provinces. 

2 Qui ne mourut qu'en mars 1702 des suites d'une chute de cheval. Le comte d'Orange, devenu princi- 
paute d'Orange en 1181, etait un fief du Saint-Empire romain germanique, car il faisait partie du 
Royaume de Bourgogne. La principaute d'Orange etait une principaute souveraine, presque entitlement 
enclavee dans le comte de Provence et ayant sa capitale dans la ville d'Orange, dans l'actuel departe- 
ment francais du Vaucluse. Le comte puis la principaute beneficierent done de la souverainete propre 
aux terres d'Empire. Le comte est passe en 1173 a la maison des Baux, puis la principaute est elle- 
meme passee en 1388 a la Maison de Chalon, et en 1544 a la maison de Nassau. Le fondateur de la 
Maison d'Orange-Nassau, Guillaume I er d'Orange-Nassau (1544-1584), dit Guillaume le Taciturne, fut 
le premier stadthouder des Provinces-Unies (Hollande). Le titre de prince d'Orange est actuellement 
porte par le prince Guillaume-Alexandre des Pays-Bas de la maison d'Orange-Nassau. 

C'est a dire une ligne fortifiee. 
4 Swift, Livre Quatrieme, p. 287. 



quelques annees plus tard, au moment de la succession d'Autriche, et 
plus tard encore aux XLX e et XX e siecles. 

*Le Piemont etait une province de la Savoie, dont le prince Eugene 
commandait les troupes, en meme temps que celles du Saint-Empire 
romain germanique. La capitale de ce pays etait Turin depuis 1563, 
apres avoir ete Chambery jusqu'a cette date 1 . Le Prince Eugene, un Pa- 
risien, avait d'abord offert ses services aux Francais qui lui avaient refu- 
se un poste de commandement. Humilie, il avait alors rejoint La Grande 
Alliance contre la France. Le due de Savoie ayant abandonne la cause 
de Louis XIV, l'armee francaise s'empara de la Savoie et occupa le 
Chablais en 1703. A la suite de cette guerre de Succession d'Espagne, la 
Sardaigne sera accordee au due de Savoie-Piemont qui deviendra ainsi 
roi de Piemont-Sardaigne. Mais n'anticipons pas. 

*Le Portugal. D'abord favorable aux Francais, le roi de Portugal, Pierre 
II, rejoignit la Grande Alliance le 6 mai 1703 sous l'influence de 
l'Angleterre qui lui offrit sept villes a recuperer sur l'Espagne. On peut 
se demander si Charles III de Habsbourg, le candidat autrichien, aurait 
ainsi accepte de donner ces sept villes prises sur son propre patrimoine 
espagnol, dans le cas ou les Allies auraient gagne la guerre. Mais, en 
tout etat de cause, Pierre II ne fut pas decu puisqu'il ne survecut pas a 
cette guerre. II mourut a Lisbonne d'une attaque d'apoplexie, en 1706. 
Quant aux sept villes promises, elles ne furent jamais prises. 

*Za Catalogue voulait tabler sur cette guerre pour acquerir une certaine 
autonomie au sein du royaume d'Espagne. Elle fut, elle aussi, totale- 
ment oubliee par ses allies. 

*La republique de Venise qui sortait de sa guerre de Moree contre 
l'Empire ottoman, observa quant a elle, une prudente neutralite. 



Detail historique n'ayant rien a voir avec notre sujet : le Saint-Suaiie qui se trouvait expose a Chambe- 
ry jusqu'a l'annee 1563, fut transfere dans la nouvelle capitale Turin a partir de cette date. 
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Les operations militaires 

Des le lever de rideau sur cette tragedie, a l'ouverture de la 
guerre (en 1702), l'un des acteurs essentiels quitta la scene pour etre 
remplace par un autre. Le roi d'Angleterre Guillaume III d'Orange 
mourut d'une chute de cheval. Le roi est mort; vive la reine! II fut im- 
mediatement remplace par la reine Anne Stuart. La reine Anne 
d'Angleterre etait nee a Londres le 6 fevrier 1665; elle n'avait done que 
37 ans. Elle etait la deuxieme fille du roi catholique ecossais Jacques II 
d'Angleterre 1 , couronne en meme temps roi d'Ecosse sous le nom de 
Jacques VII. On aurait done pu s'attendre a un changement de politique 
de l'Angleterre, banquiere de la guerre contre la France, et principale 
beneficiaire. Mais il n'en fut rien, car, en depit de la religion catholique 
de ses parents, Anne avait ete secretement elevee dans la doctrine angli- 
cane par son entourage 2 . De ce fait, l'Histoire d'Angleterre nomme cette 
guerre de Succession d'Espagne la Guerre de la Reine Anne, ou Queen 
Ann 's War. La religion ne fut pas, non plus, un facteur determinant dans 
la formation de la Grande Alliance europeenne qui se coalisa contre la 
France : en effet, si l'Angleterre etait de sensibilite protestante comme 
la plupart des Etats du Saint-Empire 3 , l'Autriche, le Portugal, la Savoie, 
se voulaient catholiques. Face a eux, la France, et accessoirement la 
Baviere et l'Espagne restaient eux-aussi fondamentalement catholiques. 
Les causes profondes en furent done essentiellement economiques, car 
on pouvait craindre qu'un pays trop puissant, politiquement et militai- 
rement, puisse imposer sa suprematie commerciale aux autres. 
L'Angleterre qui perdait, au profit de la France, ses privileges econo- 
miques sur les territoires espagnols -avantages que lui octroyaient tradi- 
tionnellement les Habsbourg- fut, comme nous l'avons dit, I'dme et 



'Jacques II d'Angleterre mourut en exil le 16 septembre 1701 a Saint-Germain-en-Laye, Yvelines, 
France. II deuxieme fds du roi Charles I er et d'Henriette de France (fille d'Henri IV). 
"En 1701, le parlement anglais vota YActe d'Etablissement qui interdisait l'avenement d'un roi catho- 
lique en Angleterre. Cet interdit discriminatoire est encore en vigueur en Angleterre en 2009; e'est 
pourquoi au XXI e siecle, le premier ministre Tony Blair dut attendre d'avoir termine sa carriere pu- 
blique pour se declarer catholique. Curieusement, les 17 enfants que la reine Anne mit au monde 
moururent en bas age, de sorte que, a la mort d'Anne, en 1714, la couronne d'Angleterre passa a 
l'Electeur protestant de Hanovre, Georges, lie aux Stuarts par une fille de Jacques I er . Georges devint 
roi d'Angleterre en 1714 sous le nom de Georges I er . II serait interessant de savoir si ces deces en bas 
age n'etaient pas provoques par ceux qui heriterent du trone. 

L'une des consequences de la Guerre de Trente Ans avait ete que chaque etat du Saint-Empire devait 
endosser la religion de son monarque. 



surtout la banquiere de la Grande Alliance. C'est l'un des elements es- 
sentiels qui conditionneront la fin de la guerre. 



Ecossais Irlandais 
4% ^4% 




'Alemands 
59% 



Repartition des effectifs fournis par les Nations alliees 
a la bataille de Blenheim. 

{Allemands = troupes et mercenaires de naissance allemande. Hollandais = 
troupes neerlandaises. Ecossais. = troupes ecossaises. Irlandais = troupes de 
naissance irlandaises. Anglais = troupes de naissance anglaises et galloises.) 



Les operations militaires d'ouverture, en 1702, date a laquelle 
la Grande Alliance declara la guerre a la France, donnerent le dessus 
aux Francais qui se battaient pratiquement seuls contre toute l'Europe. 
Les armees des Allies etaient distinguees par les noms de Confederes 1 et 
Imperiaux. A la mi juin 1702, a Cranenbourg les Anglo-Hollandais 
furent battus par les Francais dans un combat d'avant garde. En aout- 
septembre, la Royal Navy essuya un cuisant echec devant Cadix. Le 



L'Armee Confederee, commandee par le due de Marlborough pour la partie anglaise et par le prince 
d'Orange ou par Ouwerkerke pour la partie neerlandaise... etait composees par les forces hollandaises, 
et les forces anglaises auxquelles avaient ete adjoints de nombreux bataillons mercenaires allemands. 
Les Imperiaux etaient les forces du Saint-Empire romain germanique (autrement dit des pays de 
langue allemande) commandees par le prince Eugene de Savoie. 
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meme mois 1 , a Hochtel (Pays-Bas), certes les Anglo-Hollandais repous- 
serent les Francais, mais la mesentente entre le due de Marlborough et 
le general hollandais sauva la journee pour les Francais. Le 3 septembre 
1702, a Santa Martha dans les Antilles, une escadre de la Royal Navy 
subit un autre echec face a la Marine Royale. 



Irtandais 
Ecossais^ 3000h 
3000h 




Alemands 
55000h 



Anglais 
2500 



Origine nationalc des troupes alliees lors de la Bataille d'Oudenarde 



En septembre -octobre, les Anglo-Allies perdirent la forteresse 
de Stevenswaert. Plus encore, ce meme mois d'octobre, les Anglo- 
Imperiaux subirent une defaite a Friedlingen et se firent prendre 35 dra- 
peaux. A Vigo, le 22 octobre 1702 une flotte espagnole chargee de me- 
tal precieux (Plata Flota), sous escorte francaise, fut capturee en depit 
d'un furieux combat. Ce succes permit a l'amiral Rooke de redorer son 
blason apres ses echecs de Cadix contre les Franfais 2 . Mais Vigo reveil- 
la de puissantes frustrations de la part des Hollandais qui avaient com- 
battu comme des lions mais qui n'obtenaient que la portion congrue en 
pieces de 8. Les Allies tremblerent en novembre 1702, lorsque le due de 
Marlborough, qui voulait passer l'hiver en Angleterre, faillit se faire 



'Aout 1702. 

"Blason qui fiat de nouveau terni a la bataille navale de Velez Malaga, le 24 aout 1704. 



capturer par les Francais a Gueldre sur la Meuse. II dut mentir comme 
un fugitif pour se tirer d'affaires. Son escorte de cavalerie anglaise resta 
prudemment dissimulee toute la nuit. 

L'annee 1703 fut aussi faste pour les Francais qui prirent plus 
de forteresses 1 qu'ils n'en perdirent 2 , et gagnerent la bataille de Spire, 
laquelle entraina la chute de Landau. A Ingolstadt, Marlborough voulut 

«que la Baviere subisse une 
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nouvelle devastation plus 
etendue encore que les pre- 
cedentes » afin de punir les 
Bavarois de ce que leur 
Electeur ait pris le parti des 
Francais. Comme si dans 
son choix, l'Electeur s'etait 
soucie de l'opinion de ses 
sujets! Mais le Margrave 3 , 
plus humain, s'y opposa. 
Finalement, apres avoir ete 
accuse par Marlborough de 
sympathies pro-bavaroises, 
le Margrave, qui voulait se 
laver de tout soupcon, se 
soumit : 60 escadrons de 
Cavalerie anglo-alliee se 
chargerent de cette horrible 
tache. Toutes les villes et tous les villages furent detruits et les popula- 
tions civiles massacrees, violees ou obligees de fuir dans les forets inac- 
cessibles. Ces cruelles destructions des populations innocentes visaient 
a punir et a ruiner l'Electeur Wittelsbach; conformement a l'adage con- 
nu, qui veut que quand les Grands se battent, ce sont les Petits qui souf- 
frent. 




□ ALLIES 
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En particulier Kehl, Tongres, Vieux-Brisach, Landau... 
2 Huy et Bonn. 

Margrave > de l'allemand markgraf qui signifie comte de la frontiere, ou marches, dans le Saint- 
Empire remain germanique. Le prince Louis Guillaume de Bade fut margrave de 1655 a 1707. 11 
combattit a Vienne [1683], a Nissa [1689], Salankamen [1691], Belgrade [1688] et Friedlingen [1702] 
ou il fut battu par Villars. En tout il effectua 25 sieges et livra 13 batailles. 
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L'annee 1704 commenca par un raid d'hiver, en raquettes. Les 
Canadiens lancerent un coup de main contre Deerfield, ville de Nou- 
velle-Angleterre, en fevrier, pour repondre aux raids iroquois comman- 
dites par les traiteurs de fourrure de Nouvelle-Angleterre. Port-Royal- 
d'Acadie fut prise par les Anglo -americains, le 20 juin. En aout, a Blen- 
heim , les 56 000 soldats de Varmee franco-bavaroise des Deux- 
Couronnes furent battus par les 71 000 Allies (Allemands, Anglais, 
Prussiens, Danois, Autrichiens, Hollandais...) commandes par le prince 
Eugene de Savoie-Carignan, par John Churchill, l er due de Marlbo- 
rough, et par Louis de Bade. C'est la premiere veritable estocade du due 
de Marlborough a Louis XIV. Fait plus important encore, l'Angleterre 
profita de la guerre civile espagnole pour s'emparer pour son propre 
compte de Gibraltar, point strategique; officiellement au nom du roi 
d'Espagne Charles III qui ne regna jamais. Le 24 aout 1704, a Velez- 
Malaga, l'escadre de l'amiral anglais Rooke abandonna le champ de 
bataille aux Francais apres 9 heures de combat naval. II sera discrete- 
ment disgracie par la reine Anne d'Angleterre. Au Portugal, les Francais 
s'emparerent des forteresses de Castel-de-Vide et de Portalegre, tenues 
par des garnisons anglo-alliees. 

L'annee 1705 flit assez equilibree dans ses resultats strate- 
giques. Mais 1706 laissa entrevoir une plus grande lassitude, plus sen- 
sible chez le peuple francais qui luttait contre toute l'Europe. Par contre, 
les generaux -le Prince Eugene et le due de Marlborough-, entierement 
concentres sur le jeu tactique et strategique, etaient prets a se battre 
jusqu'au bout pour se parer du manteau sanglant de la gloire. Le fameux 
corsaire canadien Le Moyne d 'Iberville qui venait de reprendre la baie 
d'Hudson aux Anglais durant la guerre de la Ligue d'Augsbourg 2 , se 
porta dans les Antilles ou il remporta plusieurs victoires. Ce furent 
presque les seuls succes des armees de France cette annee-la. En Es- 
pagne, le due anglais de Berwick, a qui on avait confie le commande- 
ment d'une armee francaise a cause de sa religion catholique (!) fut bat- 
tu a Brozas et echoua a prendre la forteresse de Barcelone. A la fameuse 
bataille de Ramillies, le 23 mai 1706, les armees alliees de Marlbo- 
rough, d'Ouwerkerke (Hollandais) et du due de Wurtemberg (les Da- 



'Aussi appelee Bataille d'Hochstadt 

2 On verra plus loin comment, la encore, les fins diplomates francais allaient perdre dans leurs anti- 

chambres ce que les soldats francais avaient conquis avec leur sang. 



nois) battirent les Franco -Bavarois 1 . Dans les Flandres, les garnisons 
franco-espagnoles d'Ostende et de Menin 2 , capitulerent sous les assaut 
de l'armee alliee (85 000 hommes dont une Armee de Couverture de 50 
000 hommes). A Tournai, par contre les Francais capturerent le briga- 
dier-general anglais Cadogan 3 au cours d'un fourrage 4 general. 

Au printemps de 1707, les Allies montrerent leur volonte de 
poursuivre leur avantage. Une triple invasion fut projetee par les Confe- 
deres anglo-hollandais pour diviser les forces francaises qui etaient 
pourtant deja en inferiorite numerique : une double invasion par le Nord 
-Marlborough envahirait la Picardie et le due de Hanovre la Lorraine- 
et la troisieme par le Sud. La prise d'un bon port (Toulon) servirait de 
tete de pont meridionale et drainerait, croyait-on, l'Espagne de ses 
troupes francaises qui accourraient au secours de Toulon. De plus, 
l'Empereur du Saint-Empire, maitre d'une partie de l'ltalie, voulait 
ajouter la Provence a son patrimoine et offrir genereusement le Dauphi- 
ne au due de Savoie. Ainsi, Louis XIV se rendit vite compte que, a 
peine montrait-il quelque faiblesse, les autres monarques alleches se 
preparaient a se partager allegrement le territoire francais. Victor- 
Amedee de Savoie et le prince Eugene concurent l'audacieux projet 
d'entrer dans le comte de Nice, de franchir le Var et de soulever le Lan- 
guedoc ou les Camisards 5 preparaient une nouvelle insurrection. La 



Au total 75 000 soldats allies dont un peu moins de 2000 Anglais, 4000 Ecossais et 3000 Irlandais. Le 
reste des troupes alliees etait compose de Hollandais, Prussiens et Danois, avec 120 canons. L'armee 
franc o-bavaroise dite des Deux Couronnes et les Espagnols totalisaient 58.000 hommes, avec une 
artillerie de 68 canons. 

Environ 4000 hommes. 

3 William l er Comte Cadogan (1675-1726) etait un seigneur anglo-protestant d'Irlande, de lointaine 
origine galloise. 

4 Le fourrage etait un operation-commando, un raid, qui consistait a aller ramasser le fourrage en 
territoire ennemi, soit pour priver de fourrage les chevaux de 1'ennemi et les affamer, soit pour se 
fournir soi-meme en fourrage. Le fourrage pouvait etre incendie. Les meilleurs fourrageurs etaient 
recompenses par une fourrage re symbolisant les ficelles qui servaient a lier les gerbes de fourrage. Par 
metonymie, le fourrage en est venu a designer toute operation commando. 

Camisards: Calvinistes cevenols qui lutterent contre l'administration et les armees de Louis XIV apres 
la revocation de l'Edit de Nantes [1685]. La revolte des Camisards commenca en 1702, encouragee par 
les agents du roi d'Angleterre Guillaume d'Orange puis par la reine Anne. lis etaient ainsi nommes 
parce qu'ils portaient une chemise (en patois camiso) par-dessus leurs habits. Leur chef principal fut 
Jean Cavalier, seconde par Rolland, Ravenel, Maurel dit Catinat, etc... Le comte de Broglie, puis le 
marechal de Montrevel echouerent contre eux. Villars, aide de l'intendant de Lamoignon de Basville, 
reussit a les soumettre. Moins active des 1704, la lutte, quoique encore encouragee par les Anglais, 
dura jusqu'en 1713. Louvois suggera alors a Louis XIV d'infliger des persecutions aux Camisards. 
Elles furent appelees dragonnades: des soldats montes a cheval, appeles Dragons, etaient loges en 
garnisaires chez les protestants [comme chez les catholiques qui tardaient a payer leurs impots, d'ail- 
leurs]. lis se comportaient avec une telle violence que de nombreux Camisards se convertissaient, 
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France ainsi prise a revers par cette diversion, l'attaque du Nord reussi- 
rait plus facilement et les Anglais d'Espagne, debarrasses des troupes 
francaises d'appui qui serai ent venues en Languedoc pour guerroyer, 
auraient ainsi une chance de conquerir l'ensemble de la peninsule ibe- 
rique. Mais tout ne se passa pas aussi precisement que le prevoyaient les 
strateges allies. En Espagne, a la mi-avril, la minuscule garnison fran- 
caise (200 hommes) de la forteresse de Villena, infligea un echec cin- 
glant aux 33 000 Anglo-confederes. Plus encore, au cours de la bataille 
dCAlmansa, le 25 avril, l'armee franco-espagnole de 21 000 hommes 1 
battit l'armee anglo-alliee de 33 000 hommes appuyee par 30 canons. 
Par contre le 2 mai, la garnison de Requena (1390 hommes 2 et 50 cava- 
liers) croula litteralement sous une attaque de 7 500 soldats allemands, 

anglais et miquelets 3 espa- 
gnols, renforces de 20 
pieces d'artillerie. En Aca- 
die, les Acadiens et les Ca- 
nadiens, toujours a la pointe 
de l'audace en depit du 
manque de moyens, repri- 
rent Port-Royal aux Anglais. 
A la mi-mai, arriva une 
autre bonne nouvelle pour 
les Francais; une division 
navale francaise de la Ma- 
rine Royale avait attaque un 
convoi anglais a Beachy 
Head, le 13 mai. L'escorte 
de la Royal Navy avait pris 
le large, les Francais s'etaient empares de 22 precieux vaisseaux. Et 
comme si l'esprit combatif faiblissait dans la Royal Navy, elle allait 
subir un autre desastre au large du Cap Lizard, le 21 octobre de la meme 
annee, les Francais s'emparerent cette fois d'un convoi plus precieux 
encore : 15 transports de troupes, en plus des navires de guerre de la 
Royal Navy. De ce fait, le Corps Expeditionnaire anglais du Portugal ne 
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d'autres emigraient. Lamoignon de Basville, intendant dans les Cevennes, se montra particulierement 

odieux envers les Camisards qui le considerent encore comme leur bourreau. 

'9.000 cavaliers francais a Tappui de 12.000 fantassins espagnols. 

~Dont 50 soldats francais. 

3 Soldats Catalans d'infanterie legere, plus ou moins irreguliers. 



recut aucun renfort et dut rester sur la defensive dans la peninsule ibe- 
rique. Ce fut ce que les Anglais appellent encore le Desastre du Convoi 
du Portugal. Les Francais s'emparerent de la forteresse de Xdtiva et de 
sa region, puis de la forteresse d'Alcira. En aout-septembre, commenca 
enfin l'invasion, prevue au debut de l'annee, du Midi de la France, des- 
tinee, comme nous l'avons dit plus haut, non seulement a drainer les 
troupes francaises d'Espagne mais aussi a depecer la France de ses pro- 
vinces excentriques. L'enorme flotte anglo-batave concentrait 70 vais- 
seaux, dont 50 de ligne. Le redoutable Corps de Debarquement etait 
herisse de 120 canons et soutenu bien sur par les milliers de pieces de 
Fartillerie navale. Les vaisseaux, etaient surcharges d'un impression- 
nant materiel de siege pour s'emparer de Toulon, puissant port de 
guerre. Au total 40 000 soldats confederes anglo-hollandais devaient 
faire face aux 20 000 soldats francais. Le siege de Toulon commenca 
immediatement mais fut un echec complet pour les Allies. Strategique- 
ment parlant, selon sir Winston Churchill 1 , la rancon de cet immense 
effort naval anglais contre Toulon fut l'affaiblissement de la presence 
anglaise dans les autres oceans pour proteger le commerce anglais. 



Repartition des principales nations alliees a la Bataille de Malplaquet 
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'Churchill, in Marlborough, his Life and Times, voir la bibliographic in fine. 
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Jamais autant qu'en 1707, la flotte de guerre anglaise ne fut plus occu- 
pee a des operations militaires et ne negligea autant la surveillance des 
votes maritimes anglaises. Cette annee-la, 1100 navires marchands de 
Londres furent pris par les Francais ou envoyes par le fond. Au cours de 
cette meme annee, les croiseurs francais attaquerent 3 grands convois de 
commerce anglais, capturant, coulant ou mettant en fuite les navires de 
guerre de l'escorte. En Espagne, le long siege de Lerida se termina aussi 
au profit des Francais, de meme que celui de Tortosa, a la fin de l'annee 
1707. Les Anglo-allies etaient passablement demoralises de toutes leurs 
defaites 1 . 

L'annee 1708 commenca dans l'anxiete pour les Allies qui 
redoutaient de ne jamais pouvoir arriver a bout des Francais; ils 
n'avaient pas tort, mais pour une raison autre que militaire, comme nous 
le verrons plus loin. Ils envisagerent d'accroitre les effectifs. Malgre 
tous leurs efforts, la forteresse de Leffinghe tomba le 24 juin entre les 
mains des Francais avec sa garnison 2 ainsi que 1 500 000 £ sterling 
d'argent 3 et 1 200 tonnelets de poudre a canon; ces deux ingredients 
etant bien entendu destines a nourrir la guerre. La garnison de Bruges 4 
capitula le 6 juin devant les Francais sur simple sommation, fort intimi- 
dante il faut le reconnaitre : le general francais de La Mothe menaca de 
mettre la ville a feu et a sang. Les Anglais evacuerent sans combattre et 
les Francais remirent la ville a une garnison espagnole. Mais cette occu- 
pation ne se prolongea pas. Le 3 1 decembre, Marlborough somma par 
lettre le gouverneur espagnol de Bruges, Grimaldi, de se rendre. Le len- 
demain l er Janvier 1709 vers 20h00, Grimaldi et sa garnison espagnole 
evacuerent Bruges. Le 4 Janvier, les Allies occuperent la ville sous le 
commandement du due de Marlborough. Les mauvais jours de Blen- 
heim semblaient oublies pour les Francais, lorsque, le 11 juillet 1708, a 
Oudenarde, les 80 000 hommes du marechal Vendome, general en chef 
de l'armee francaise, et du due de Bourgogne, son noble second qui 
commandait la moitie des troupes francaises, attaquerent les 93 000 
Hollandais, Prussiens et Anglais de l'armee alliee. De ce nombre, les 
Anglais totalisaient 3000 soldats (soit 3,3% de l'Armee alliee), auxquels 



En 1707, VActe d'Union dissolut les parlements anglais et ecossais en creant l'Etat unifie du 
Royaume-Uni. A toutes fins pratiques, l'Angleterre avait ainsi annexe l'Ecosse. 
~Une garnison alliee de 800 Anglais et 400 Hollandais. 

Une partie de la contribution anglaise a la guerre. 
4 3 bataillons anglais, 4 bataillons danois et 16 escadrons de Cavalerie danoise. 



s'ajoutaient 4000 Irlandais (4,7%) et 5000 Ecossais (5,8%). Marlbo- 
rough et le prince Eugene disposaient de 30 bataillons (15 000) et 40 
escadrons (4000) en amont et aval de l'Escaut. Le general Heyden 
commandait 40 bataillons (20 000) et 60 escadrons (6 000) entre Leie et 
le fleuve. En aval, entre le fleuve et le canal de Sasse, stationnaient 20 
bataillons d'Infanterie (10 000) et 30 escadrons de Cavalerie (3000) 
commandes par les generaux hollandais Van Lottum et Dompeche. A 
l'Ouest du canal de Sasse, s'etaient concentres 20 bataillons d'Infanterie 
(10 000 hommes) et 50 escadrons de Cavalerie 1 sous le commandement 
de l'Electeur de Hesse-Cassel. Le combat fut un veritable carnage. Mais 
le drame se joua plus encore a l'Etat-Major francais ou Louis XIV avait 
eu l'idee saugrenue de nommer le due de Bourgogne (de tres haute no- 
blesse) a un poste subalteme a celui du general en chef, le marechal 
Vendome, roturier de statut social bien inferieur. Le due de Bourgogne 
accepta le poste mais, se sachant intouchable du fait de sa haute nais- 
sance, refusa d'obeir a Vendome qui n'etait pas membre de la Noblesse. 
Quand Vendome lui ordonna de faire intervenir ses 35 000 hommes sur 
le champ de bataille, ce dernier refusa avec hauteur, obligeant les 45 
000 hommes de Vendome de se battre seuls contre les 93 000 Allies. 
Bourgogne preferait que son pays perde une bataille plutot que de voir 
son rival glorifie par une victoire 2 . A Tissue de la bataille, plus de 9000 
soldats s'amoncelaient sur les points chauds du champ de bataille. 
Chaque nation avait eprouve de lourdes pertes excepte l'Angleterre, car, 
malgre les critiques acerbes des autres generaux allies, le due de Marl- 
borough avait ordonne, comme a l'accoutumee, que ses regiments an- 
glais restent en reserve tactique, a l'arriere, hors de portee des canons 
francais. Ainsi Marlborough, fort parcimonieux avec le sang anglais, 
put ecrire le 12 juillet a sa femme: "...je rends grace au Tout -Puissant de 
ce que les Anglais ont eu moins de pertes que tous les autres 3 ..." 



'5000 hommes. 

Le prince Eugene dira du due de Bourgogne : «I1 faut user sobrement des princes de sang; pour un 
Conde a Rocroi, ou un Gaston de Foix a Ravenne, on trouve des ignorants comme le dauphin ou le due 
de Bourgogne. » 

3 Camp at Oudenarde, July 12, 1708. : « I have neither spirits nor time to answer your last three letters; 
this being to bring the good news of a battle we had yesterday, in which it pleased God to give us at 
last the advantage. Our foot on both sides having been all engaged has occasioned much blood; but I 
thank God the English have suffered less than any of the other troops; none of our English horse hav- 
ing been engaged. I do, and you must, give thanks to God for His goodness in protecting and making 
me the instrument of so much of so much happiness to the Queen and nation, if she will please to make 
use of it. » Sir Winston Churchill, Marlborough, his Life and Times, University of Chicago Press, 
p. 382. Ce phenomene s'est perpetue jusqu'aux temps modernes. On peut ainsi comprendre pourquoi 
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L'Angleterre qui payait le prix fort avec son or, refusait en contrepartie 
de payer aussi avec son sang. De ce fait, meme les grandes tueries de 
Malplaquet, en 1709, n'ebranlerent pas le moral de la reine Anne et de 
son peuple. Sir Winston Churchill 1 l'avoue franchement a la page 646 
de la biographie de son ancetre Marlborough : «Meme le massacre de 
Malplaquet n'affecta pas la reine, ni, en verite, son peuple, avec autant 
de force qu'aurait pu l'esperer le parti Tory 2 . Les troupes britanniques 
etaient peu nombreuses et leurs pertes furent faibles, proportionnelle- 
ment. C'etaient les Hollandais, les Prussiens, et les mercenaires [alle- 
mands], que l'Angleterre avait leves et commandait, qui avaient verse 
leur sang. Les pertes 3 britanniques a Malplaquet s'etaient elevees a 
1800, » dont 350 Anglais, 750 Irlandais et autant d'Ecossais. Pour en 
revenir a l'annee precedente, 1708, la defaite d'Oudenarde ouvrait la 
France au pillage. Vendome voulait attaquer les allies mais le due de 
Bourgogne s'y opposa encore 4 . Lille fut assiegee et prise par les Allies 
le 10 decembre 1708, et les Baleares prises aux Bourbons espagnols. 



Negotiations officielles de La Haye (1709) 

Oudenarde mettait Louis XIV dans une situation difficile. Le 
desastre de Blenheim (Hochstett) en 1705 avait force les Francais a 
abandonner l'Allemagne. En 1706, la bataille de Ramillies chassait les 



les historians anglais n'exposent jamais dans leurs ouvrages le nombre des tues anglais sans le noyer 
dans le chiffre du Royaume Uni et meme celui de l'Empire britannique tout entier. Si Ton compare les 
rues de la l ere Guerre mondiale, on peut voir que le pourcentage des tues de l'Angleterre prise isole- 
ment (6.46%) est tres bas par rapport a ceux des autres (Ecosse 27.89%; Irlande 23%; Galles 30.03%; 
Australie 18.70%; Nouvelle Zelande 18%;...). On peut constater que, par cette ruse, les generaux de 
l'Armee britannique (qui etaient generalement anglais) economisaient le sang des Anglais en faisant 
couler celui des Canadiens, des Australiens et des autres britanniques qui etaient mis en premiere ligne 
aux cotes des Francais (dont les pertes en tues ont aussi ete enormes: 17.95%), tandis que les regiments 
anglais restaient derriere, loin des canons allemands. 

'«Even the slauther of Malplaquet did not affect the Queen, nor, indeed, her people, as deeply as might 
have been hoped by the Tories. British troops had been few and their losses comparatively small. It 
was the Dutch, the Prussians, and the mercenaries whom England set in motion and directed who had 
shed their blood. The British casualties at Malplaquet had been under eighteen hundred. » Churchill. 
p.646 

~Apparemment les Tories esperaient de grosses pertes anglaises pour mecontenter la population. 
Definition du mot anglais casualties — un membre des forces armees qui ne peut plus assurer son 
service pour raison de mort, blessures, maladie, capture ou pour raisons inconnues : disparition ou 
desertion. 

4 Lorsque Vendome proposa d'attaquer les Anglo-allies, le due de Bourgogne, qui, par son incompe- 
tence criminelle, avait provoque la defaite d'Oudenarde, lui repondit froidement: ^Impossible, j'ai 
envoye a mon grand-pere [Louis XIV] un courrier pour savoir s 'il le voulait /» Rivalries de classes. 



Francais d'ltalie du Nord (Valteline) et des Pays-Bas espagnols ou ca- 
tholiques 1 . En 1708, en depit de multiples succes, Oudenarde forcait 
l'armee francaise a une guerre de plus en plus defensive. La France se 
trouvait dans un marasme economique grave; la guerre durait depuis 
plus de six ans et, pour la premiere fois, l'ennemi penetrait dans le 
royaume : les troupes imperiales et la Royal Navy assiegeaient Toulon. 
Lille, francaise depuis 40 ans, fut prise d'assaut par les Allies. La fa- 
mine guettait non seulement la France mais tous les belligerents. En 
1708, Louis XIV en difficulte se vit contraint de proposer un compro- 
mis a 1 'Europe. Les Allies refuserent unanimement, dans le seul but 
d'humilier Louis XIV. A la grande joie des rois de la Grande- Alliance, 
la grandeur de Louis XIV semblait compromise. Et lorsqu'il demanda a 
negocier la paix, les coalises, eblouis par leurs victoires successives et 
croyant les Francois a genoux, devinrent excessifs. Le marquis de Tor- 
cy 3 et Rouille 4 se porterent a La Haye en 1709 et se firent notifier par 
Marlborough, le prince Eugene de Savoie-Carignan et Heinsius des 
Provinces-Unies, Quarante articles que les Allies entendaient imposer 
aux Francois a titre de Preliminaires seulement. A defaut de la signature 
des Francais dans les soixante jours, les Allies refusaient la moindre 
suspension d'armes et la guerre se poursuivrait aussi totale 



Rappelons que les Pays-Bas s'etaient fractionnes en suivant la ligne religieuse. Le nord protestant 
avait forme les Provinces-Unies (la Hollande actuelle), et les Pays-Bas restes sous controle espagnol 
etaient demeures catholiques (la Belgique actuelle). Les Pays-Bas des Habsbourg etaient pleinement 
devenus espagnols par la Pragmatique Sanction de 1549 et l'abdication de Charles Quint le 16 Janvier 
1556. Les Pays-Bas espagnols etaient a I'origine les territoires possedes par les rois d'Espagne entre le 
XVI s siecle et le XVIII e siecle. lis correspondraient aujourd'hui approximative me nt a la Belgique (a 
l'exception de la Principaute de Liege), au Luxembourg, aux Pays-Bas actuels, ainsi qu'une partie du 
Nord-Pas-de-Calais francais. En 1581, les sept provinces a majorite protestantes, situees au nord des 
Pays-Bas firent abjuration du roi et constituerent les Provinces-Unies. Les dix provinces catholiques 
resterent sous le controle de la couronne d'Espagne. 
2 Blenheim, Ramillies et Oudenarde. 

"Colbert , Jean-Baptiste (marquis de Torcy), Memoires de Monsieur de Torcy, pour servir a I'histoire 
des negotiations depuis le traite de Ryswyck [Ryswick] jusqu'a la paix d'Utrecht, Nourse & Vaillant , 
Imprimeur, Londres, 1757. 3 vol. 

4 11 s'agit de Pierre Rouille de Marbeuf , ambassadeur extraordinaire au Portugal en 1697. Rouille ne 
put empecher la signature du Traite de Methuen dont nous avons parle plus haut. De ce fait, il fut 
rappele en 1703. Par la suite, Louis XIV envoya Rouille a Bruxelles aupres de Maximilien- Emmanuel, 
Electeur de Baviere et gouverneur des Pays-Bas espagnols. Sa connaissance des affaires d'Espagne le 
fit designer pour negocier avec le Grand -P ens ionnaire Heinsius en 1705. II participa done aux pourpa- 
lers lors des conferences de La Haye en 1709. II mourut en 1712. II fut le pere d'un homme qui nous 
touche plus, nous, Quebecois : Antoine-Louis Rouille, comte de Jouy (1689-1761) qui deviendra 
Secretaire d'Etat de la Marine en 1749, Ministre d'Etat de 1754 a 1758, et Secretaire d'Etat aux Af- 
faires etrangeres de 1754 a 1757. Ce fut en 1'honneur de ce dernier que fut nomme Fort Rouille , un fort 
de traite qui deviendra la ville geante de Toronto sur la rive nord du Lac Ontario. 
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qu'auparavant. La coalition europeenne aspirait a humilier le Roi-Soleil 
qui avait tendance a regenter l'Europe comme son arriere cour. Selon 
ces Preliminaires, Louis XIV se voyait dans l'obligation de retirer son 
soutien a Philippe V, et, si ce dernier refusait, il etait exige de lui qu 'il 
se charge de deposer lui-meme son petit-fils en lui envoyant Varmee 
francaise. Les conditions imposees a la France etaient draconiennes et 
inacceptables. Le roi de France, qui avait par imprudence precipite la 
France dans une impasse sans issue, tenta d'eveiller un sursaut "natio- 
nal" contre l'ennemi. II fit appel a l'opinion francaise dans un discours 
lu en chaire par tous les cures de la nation. 

±L'Article 6 des Preliminaires precisait : « La monarchie d'Espagne 
demeurera, dans son entier, dans la maison d'Autriche, sans qu'aucune 
de ses parties puisse en etre jamais demembree, ni ladite monarchie, en 
tout ou en partie, etre unie a celle de France, ni qu'un seul et meme Roi, 
ni un prince de la Maison de France, en devienne le souverain, de 
quelque maniere que ce soit : par testament, actes, succession, conven- 
tions matrimoniales, dons, ventes, contrats et autres voies, quelles 
qu'elles puissent etre, ni que le prince qui regnera en France, ni un 
prince de la maison de France, puisse jamais regner en Espagne, ni ac- 
querir, dans l'etendue de ladite monarchie, aucunes villes fortes, places 
ou pays, dans aucune partie d'icelle, principalement dans les Pays-Bas 1 , 
en vertu d'aucuns dons, ventes, echanges, conventions matrimoniales, 
heredites, appels, succession par testament ou ab intestat 2 , en quelque 
sorte et maniere que ce puisse etre, tant pour lui que pour les princes ses 
enfants et freres, leurs heritiers et descendants. » On sent la torture mo- 
rale des legistes qui tentent desesperement de colmater toutes les portes, 
de prevoir TOUS les subterfuges possibles de la part des Francais, afin 
que ces derniers ne soient en aucune facon capables de contourner cet 
interdit. En outre : 

*la France devait reconnaitre l'Archiduc Charles d'Autriche comme roi 
d'Espagne et de l'Empire espagnol. 

*Le due francais d'Anjou, l'actuel roi Philippe V d'Espagne, avait 
l'obligation d'evacuer immediatement l'Espagne, la Sicile et tous les 
territoires soumis a la couronne espagnole. 



Les Pays-Bas espagnols, bien sur. 
"Expression latine signifiant "en Vabsence de testament" 



*Les Fran9ais devaient rendre a l'Empereur du Saint-Empire romain 
germanique les forteresses de Strasbourg, Vieux-Brisach, Landau, ainsi 
que l'Alsace dans son ensemble. 

*Les Fran9ais devaient en outre ceder aux Provinces-Unies (a la Hol- 
lande) les forteresses de Cassel, Lille, Tournai, Conde et autres places 
de Flandre destinees a renforcer la Barriere de protection contre les 
Franc ais. 

Avec V Article 6, on etait deja loin des exigences alliees de 
1701 qui ne voulaient que le maintien de la separation des deux monar- 
chies francaise et espagnole. En ce 28 mai 1709, a La Haye, forts des 
victoires militaires, les Allies exigeaient pour l'Autriche la totalite de la 
monarchie espagnole et l'exclusion totale des princes francais, meme 
ceux qui pourraient obtenir le trone d'Espagne par mariage. C'etait le 
raffinement dans l'exclusion. « Pour exclure un Bourbon montant sur le 
trone d'Espagne en qualite, non d'heritier des deux Reines, mais en 
qualite d'epoux d'une Infante, il fallait prohiber autre chose que le cu- 
mul des couronnes, il fallait exclure la race entiere, sans autre raison 
politique qu'une mefiance derisoire, et, a vrai dire, en haine du sang et 
du nom... Le vrai motif des propositions de La Haye n'etait pas la pru- 
dence, qui est toujours moderee, mais la haine, qui est extreme et ridi- 
cule... La France eut ete mise hors du droit commun dans une candida- 
ture a la couronne espagnole ouverte a toute 1' Europe 1 . » Ce n'etait 
certes pas ce qu'on entendait dans le traite de partage du 25 mars 1700 
lorsqu'on se bornait a exclure le Roi des Romains 2 et le Dauphin de 
France. Ces mesures draconiennes retablissaient l'empire de Charles 
Quint et la menace perpetuelle pour la France d' encerclement total, 
puisque l'Angleterre faisait, apparemment en tout cas, cause commune 
avec l'Allemagne et elle le ferait jusqu'au tournant du XX e siecle, 
quand l'Empire allemand deviendrait menacant contre elle, la Grande- 
Bretagne, et que l'epouvante d'une invasion allemande 3 la pousserait a 
s'allier avec la France contre le II e Reich de Guillaume puis le III e Reich 



'Giraud, Charles, Le Traite d'Utrecht, Communication & tradition, 94-Le Plessis-Trevise, 1997. p. 74 
C'est a dire 1'Empereur du Saint-Empire romain germanique. 

3 Epouvante soigneusement entretenue par des romans tels que : The Tale of the Next Great War, 1871- 
1914 ou The Great War with Germany, 1890-1914, par Ignatius Frederick Clarke. lis montraient les 
armees allemandes envahissant TAngleterre. tuant, violant, brutalisant et volant les populations an- 
glaises. Clarke etait encourage en sous-main par la Royal Navy qui voulait faire accepter des budgets 
enormes pour la construction navale de dreadnoughts, gros cuirasses fortement armes. 
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d'Hitler. « C'etait l'abaissement de la France qu'on poursuivait dans 
l'exclusion infligee a la Maison de France. Et Ton assure meme que le 
parti dominant 1 , en Angleterre, avait l'esperance insensee de detroner 
Louis XIV et de partager nos provinces 2 ... Louis XIV refusa toujours de 
joindre ses efforts a ceux des coalises, pour obliger Philippe V a 
1' evacuation du territoire espagnol. Les allies insisterent sur cette de- 
mande exorbitante avec d'autant plus d'opiniatrete qu'ils avaient deja 
concu le dessein de conquerir le royaume de France 3 . » 

L'Article 4 de ces Preliminaries precisait : « Et d'autant que 
le due d'Anjou est presentement en possession d'une grande partie des 
royaumes d'Espagne 4 , des cotes de Toscane, des Indes 5 et d'une partie 
des Pays-Bas, il a ete reciproquement convenu que, pour assurer 
1' execution desdits articles et des traites a faire et a achever dans 
l'espace de deux mois, a commencer du premier du mois de juin pro- 
chain, s'il est possible, Sa Majeste Tres-Chretienne 6 fera en sorte que, 
dans ce meme terme, le royaume de Sicile soit remis a Sa Majeste Ca- 
tholique 7 , Charles III» ; et ledit due sortira en pleine surete et liberte de 
l'etendue des royaumes, et generalement toutes les personnes qui les 
voudront suivre, en sorte que, si ledit terme finit sans que ledit due 
d'Anjou consente a l'execution de la presente convention, le Roi Tres- 
Chretien et les princes et Etats stipulants prendront de concert les me- 
sures convenables pour en assurer l'entier effet 8 . » 

Ainsi les Allies exigeaient que la paix se fit avant 1' expiration 
des deux mois pendant lesquels durerait l'armistice, et les conditions 
definitives de la paix demeuraient indeterminees a leur gre ; Louis XIV 
devait engager, pendant ce temps, son petit-fils a descendre du trone, et 



Les Whigs. 

2 N'oublions pas que depuis la Guerre de Cent Ans, les rois et reines d' Angleterre portaient le titre de 
rois de France. lis le porteront jusqu'en 1802, Traite d' Amiens, date a laquelle ils cesseront d'arborer 
les fleurs de lis dans leur blason.. 

Giraud, Charles, Le Traite d'Utrecht, Communication & tradition, 94-Le Plessis-Trevise, 1997. p. 76 
4 Torcy, marquis de, Colbert , Jean-Baptiste, Memoires de Monsieur de Torcy, pour servir a Vhistoire 
des negociations depuis le traite de Rysuryck [Ryswick] jusqu'd la paix d'Utrecht, Nourse & Vaillant , 
Imprimeur, Londres, 1757. 3 vol., Vol.III, Part III. pp.76 et suivantes. 

5 Rappelons encore que les Indes representaient le reste du monde plus ou moins connu, en dehors de 
l'Europe et de l'Afrique. Les Indes que Ton atteignait en naviguant vers l'Ouest etaient les Indes 
occidentales (e'est a dire les Ameriques), et celles ou Ton allait en contournant FAfrique et en allant 
vers l'Est, les Indes orientales (les Indes proprement dites, l'Asie du Sud-Est et le Cathay ou Chine). 
6 Surnom du roi de France. 

Surnom du roi d'Espagne. Charles III est le candidat du Saint-Empire. 
s Giraud, , Charles, Le Traite d'Utrecht, Communication & tradition, 94-Le Plessis-Trevise, 1997. p. 77 



si ce dernier refusait, le roi devait prendre, de concert avec les Allies ses 
ennemis, les mesures convenables pour assurer l'effet des conventions ; 
c'est-a-dire qu'il devait joindre ses armes a celles des Allies pour detro- 
ner son petit-fils. Ces exigences etaient absolument incroyables et les 
Allies savaient bien que les Francais n'accepteraient jamais 1 . En atten- 
dant ce resultat, les Francais devaient evacuer les places-fortes de 
Flandre et des Pays-Bas espagnols. Le desir d 'humiliation extreme en- 
visageait meme de forcer les Francais non seulement a evacuer le terri- 
toire espagnol, mais a obliger, par la force des armes, l'armee espa- 
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gnole a accepter le roi autrichien. C'etait le comble de la perversion et 
on sentait la une haine implacable du prince Eugene contre le roi Louis 
XIV qui avait refuse de lui confier ses armees. 

Le 37 e Article mentionnait : « En cas que le Roi T res-Chretien 
execute ce qui a ete dit ci dessus, et que toute la monarchie d'Espagne 
soit rendue et cedee audit roi Charles III, dans le terme stipule, on a 
accorde que la cession d'armes entre les armees des hautes parties en 
guerre continuera jusqu'a la conclusion et a la ratification des traites de 
paix a faire.» 



Comme le flit la Depeche d'Ems 162 ans plus tard, qui etait une notification provocante de la Prusse 
envers la France. Elle fut le casus belli de la guerre franco-allemande de 1870. 
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Monsieur de Torcy revint a Versailles avec les conditions inac- 
ceptables des Allies. Les Francais rompirent immediatement la Confe- 
rence de La Haye. Le Roi de France envoya aussitot une circulaire a 
tous ses gouverneurs de province pour leur faire savoir qu'il avait fait 
des propositions de paix auxquelles les Allies avaient repondu avec ar- 
rogance. Selon Saint-Simon , ce ne fut en France qu 'un grand cri 
a" indignation et de vengeance. « Si je dois faire la guerre a ma famille, 
c'est a l'ennemi que je la ferai », repetait le roi de France. Et son petit- 
fils, Philippe, roi d'Espagne, ajoutait en echo : « Je ne quitterai 
l'Espagne qu'avec la vie.» lis semblaient tous deux determines a se 
battre jusqu'au dernier Francais, jusqu'au dernier Iberique, pour garder 
leur couronne d'or. Le roi et la reine d'Espagne avaient meme «unani- 
mement resolu de s'embarquer & de transferer, s'ils y etaient forces, 
leur sejour & le siege de la Monarchie Espagnole aux Indes Occiden- 
tales 2 .» La France etait egalement tenue de ceder a l'Empereur du Saint- 
Empire remain germanique Strasbourg, Brisach, Landau et lAlsace, de 
meme que Cassel, Lille, Tournai, Conde et d'autres villes de la Flandre 
francaise aux Pays-Bas. «La fierte de ses ennemis, enfles de leurs suc- 
ces, rendit inutiles les avances que Sa Majeste fit pour la paix. Tout le 
monde a su qu'ils voulaient que l'Espagne fut remise entre leurs mains 3 , 
lis refusaient de traiter sans cette condition essentielle qu'ils nommaient 
seulement Preliminaires, pendant que le Roi Catholique, ferme a se 
maintenir sur son trone, quoique sans forces, rej etait toute 
tion 4 .» 

1709. La guerre reprit done plus terrible que jamais. Sur les 
champs de bataille, la forteresse d'Alicante, en Espagne, assiegee de- 
puis novembre par les Francais, tomba entre leurs mains le 18 avril 
1709. Exceptionnellement 5 , le gouverneur militaire anglais, le major- 
general Michael John Richards, n' etait pas un protestant pur et dur 
comme a l'accoutumee en ces temps d'intolerance, mais un catholique 



Louis de Rouvroy, due de Saint-Simon, 1675-1755, Memoires, Adolphe Cheruel, 1858. 

Torcy, Page 2. De la meme facon, la Monarchie portugaise demenagea au Bresil durant le Premier 
Empire francais pour echapper a F occupation francaise. 
3 Ils souhaitaient imposer leur propre candidat au trone d'Espagne. 
4 Morel-Fatio, pp. 232-234. 

5 La loi dite Test Act [ou Abjuration Oath] ne fut abolie qu'au XIX e siecle en Angleterre et dans les 
colonies. Selon cette loi inique, les catholiques devaient renier la transsubstantiation pour obtenir une 
charge administrative, politique, ou simplement s'instruire dans une universite. Meme si cette loi a 
aujourdTiui disparu, son esprit reste en vigueur, c'est pourquoi au XXI e siecle, le Premier ministre 
Tony Blair dut attendre d'avoir termine sa carriere publique pour se declarer catholique. 



anglais, de cette religion si meprisee en Angleterre, ou Voltaire croira 
bientot -ou feindra de croire- qu'il avait trouve un modele de tolerance. 
Ce major-general catholique, qui jusque-la avait dissimule sa foi pour 
monter en grade dans l'armee anglaise, s'etait revele une veritable au- 
baine en Espagne car le gouvemement anglais souhaitait plaire aux ca- 
tholiques espagnols dans des desseins politiques. Au sein du Corps de 
Huguenots francais qui se battaient pour l'Angleterre en Espagne, - 
puisqu'il faut toujours que la moitie des Francais pactise avec 
1'ennemi 1 - le lieutenant-colonel de La Fabrique commandait les Dra- 
gons, le brigadier Vimare etait a la tete de l'Infanterie. La garnison an- 
glaise dAlicante entendait clairement les sapeurs fran9ais qui creu- 
saient une mine sous la forteresse et s'attendait d'un instant a l'autre a 
l'explosion gigantesque de 75 tonnes de poudre a canon sous les mu- 
railles, qui les ensevelirait dans la mort. lis esperaient qu'une escadre 
anglaise viendrait les relever avant l'explosion. Mais ce ne fut pas le 
cas. En depit des sommations reiterees et des offres des Francais qui 
repugnaient a tuer la courageuse garnison, le major-general catholique 
Michael John Richards n'osa pas capituler de peur de passer pour un 
papiste-traitre aux yeux de ses soldats protestants. Au terme d'une der- 
niere nuit d'angoisse qui pourrait faire l'objet d'un thriller a succes, il 
alia jusqu'au sacrifice absolu, et Alicante -ou ce qu'il en restait- tomba 
aux mains des Francais. Puis la capricieuse fortune des armes sembla 
hesiter entre les antagonistes, lorsque le 3 septembre la forteresse de 
Tournai fut prise d'assaut par 1' ensemble des forces alliees; mais la gar- 
nison francaise de la forteresse de Saint-Ghislain resista et les Allies 
subirent de lourdes pertes. Peu apres la chute d : 'Alicante entre les mains 
des Francais, se deroula sur la frontiere du Portual la furieuse bataille de 
La Caya : 20 000 Anglo-portugais, reguliers espagnols et miquelets, 
tenterent sans succes de detruire une petite armee franco-espagnole de 
2500 hommes formee en carres creux d'infanterie. La victoire franco- 
espagnole de La Caya fut la derniere bataille de la Campagne de 1709 
en Portugal. Elle eut un pernicieux effet sur les negociations de paix 



! Au Moyen-Age les provinces de la France rattachees a FAngleterre fournissaient la plupart des soldats 
qui se battaient contre le roi de France (ainsi a la bataille de Poitiers, le 19 septembre 1356, l'armee dite 
anglaise totalisait 12 000 hommes; dont 8 000 Gascons et 4 000 Anglais settlement. Les historiens 
anglais evitent de le mentionner pour en faire une victoire strictement anglaise). Puis ce fut la Reforme 
et les Huguenots expulses, puis ce fut les Nobles emigres. En 1939, les Communistes refusaient de 
faire la Guerre contre Hitler (puisque Staline avait signe un pacte de non agression avec lui), puis ce 
furent les Petainistes qui se battirent aux cotes de FAllemagne. 
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entre les Francais et les Anglo-allies, car elle favorisa les negociateurs 
fran9ais. Mais le point culminant, le paroxysme de l'horreur, en cette 
annee 1709, flit la fameuse Bataille de Malplaquet; une boucherie sans 
nom. En ce 11 septembre, l'armee alliee (Hollandais, Anglais, Danois et 
surtout mercenaires allemands) etait commandee par le due de Marlbo- 
rough. En principe, le prince Eugene de Savoie-Carignan dirigeait les 
Imperiaux et Lottum les Prussiens et les Hanovriens; le prince d'Orange 
les Hollandais. Le marechal de Villars, et le marechal de Boufflers 
commandaient les Francais. 120 000 coalises contre 79 000 Francais. 
Detail historique, la Brigade lrlandaise (catholique) qui combattait au 
sein de l'armee francaise, se trouva face a face, par hasard, dans le bois 
de Taisnieres, avec le Royal Irish Regiment (compose de Colonists pro- 
testants installes en Irlande). Leur combat epique fut d'une ferocite im- 
pitoyable. La tactique 1 de Marlborough resta la meme : attaque en un 
point jusqu'a extermination de l'armee ennemie. Les uns apres les 
autres les beaux bataillons multicolores et etincelants se precipitaient 
dans ce hachoir sanglant pour finir au sommet de l'enorme colline de 
morts et d'agonisants que les soldats devaient escalader avec peine. 
Celui qui, a la fin de cette boucherie, conservait quelques bataillons en 
bon etat pour aller planter son drapeau au sommet de la colline de tues 
se considerait comme le vainqueur. C etait une tactique primitive et 
barbare. Dans ce but, Marlborough, qui selon son habitude, confiait aux 
bataillons allemands, hollandais, ecossais, irlandais et danois le soin 
d'user les bataillons francais, gardait toujours en reserve tactique ses 
bataillons d'Angleterre qui arrivaient, frais et dispos, et pouvaient bran- 
dir l'Union Jack 2 . L'hecatombe de Malplaquet fut catastrophique. Lors- 
que les Francais cesserent le combat, pres de 40 000 tues et blesses for- 
maient un veritable coteau au point le plus chaud. Les Anglais par 
contre, qui n'avaient surgi qu'apres la fin des combats, n'avaient subi 



'La tactique de Marlborough consistait a concentrer en un point une attaque d'usure qui drainait sur 
ce point les forces de Vennemi et vidait ses autres positions. Lorsque I'affaiblissement de ces autres 
positions etait juge suffisant, Marlborough les attaquait et les enfoncait sans difficulte. Cette tactique 
n'etait possible que pour celui qui disposait d'effectifs numeriquement superieurs; ce qui etait le cas ici, 
120.000 Anglo-allies contre 79.000 Francais. Cette tactique semble venir directement du theoricien 
chinois Sun Tzu qui preconisait: «...je peux utiliser la totalite de mes forces pour attaquer une fraction 
des siennes. J'aurai done la superiorite numerique. Alors, si je peux utiliser le grand nombre pour 
frapper une poignee d'hommes a Vendroit choisi, ceux qui ont affaire a moi se trouveront reduits a la 
derniere extremite.» Sun Tzu, L'art de la Guerre, Principe 13, p. 137 

2 I1 ne comprenait pas encore la croix de Saint-Andre, rouge, qui symbolisait Tlrlande. Le descendant 
de Marlborough, le due de Wellington, ne fut pas moins econome du sang anglais, a Waterloo et ail- 
leurs en Espagne. 



que 300 rues : c'etait les seuls officiers anglais qui commandaient les 
bataillons irlandais, ecossais ou mercenaires allemands. Et, comme a 
Oudenarde, le due de Marlborough put rendre grace au Tres-Haut de ce 
que les Anglais avaient subi moins de pertes que tous les autres. Pour- 
tant, la bataille de Malplaquet fut pour les Allies une Victoire a la Pyr- 
rhus 1 . Consequemment, les Fran9ais comme les Allies revendiquerent 
cette bataille comme une victoire. De fait, ce fut pour les Francais une 
defaite tactique, puisqu'ils ne resterent pas maitres du champ de bataille, 
mais une victoire sur le plan strategique car l'hecatombe de soldats 
allies epouvanta le monde, deteriora la reputation de Marlborough, le 
plus efficace general allie de l'epoque, et demoralisa les Confederes et 
les Imperiaux, fort de9us de voir qu'avec une telle superiorite nume- 
rique" ils n'avaient pas mieux reussi contre les Fran9ais. Cette bataille, 
au contraire, releva le moral et la determination des Fran9ais qui 
n'avaient ete ni detruits ni mis en deroute. De ce fait, la defaite de Mal- 
plaquet marqua paradoxalement le debut du redressement fran9ais. 
C'etait la premiere fois que la France disposait de plus de cent canons 
en campagne terrestre. Pratiquement, les Allies confederes et imperiaux, 
qui avaient perdu plus du cinquieme de leurs effectifs, ne reussirent qu'a 
s'emparer du champ de bataille. Pour revoir une pareille boucherie, il 
fallut attendre la Moskowa 3 en 1812. «S; Dieu nous fait la grace de 
perdre encore une pareille bataille, Votre Majeste peut compter que ses 
ennemis seront detruits» ironisa Villars dans une lettre a Louis XIV. II 
etait fort peu emu ou apitoye par les monceaux de cadavres. Eugene, 
Marlborough et Tilly avaient perdu 1' elite de leur Infanterie. Marlbo- 
rough demoralisa ainsi les Confederes et les Imperiaux, a l'exception du 
peuple anglais qui n'avait pas eu de pertes humaines sensibles. 



Negotiations officielles de Gertruydenberg (fevrier 1710) 

Devant l'hecatombe de Malplaquet et la victoire franco- 
espagnole de La Caya, les Allies et les Fran9ais reprirent leurs pourpar- 
lers de paix a Gertruydenberg. Mais les Fran9ais se rendirent vite 



Comme la Bataille novate du Jutland durant la Premiere Guerre mondiale. Les Allemands remporte- 
rent une victoire tactique puisqu'ils resterent maitres du champ de bataille, mais les Anglais, en depit 
de leur fuite finale devant les Allemands, avaient assez de reserves navales pour combler leurs pertes, 
tandis que les Allemands avaient perdu Tessentiel de leur flotte de guerre. 
"Rappelons qu'elle etait considerable: 120.000 Allies contre 79.000 Francais. 

La bataille de Borodino, en Russie, entre les Francais et les Russes. 
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compte que, comme a La Haye, l'objectif des Allies n'etait pas de faire 
la paix mais de jouir de l'humiliation du Roi-Soleil qui avait mortifie 
l'Europe jusque-la. Des que les negociateurs approchaient d'un com- 
promis, les Allies sortaient de leurs serviettes de nouvelles exigences 
pour humilier les Francais et eloigner la solution. Louis XIV etant arrive 
a accepter de retirer tous les secours accordes a Philippe V d'Espagne, 
les plenipotentiaries insatiables exigerent aussitot que le Roi de France 
se chargeat : soit de persuader le Roi d'Espagne, soit de le contraindre 
-lui seul et par ses seules forces- a renoncer au trone iberique. Rien 
n'avait change depuis la fameuse Conference de La Haye. Les Allies 
accordaient a la France une treve de 60 jours pour reussir cette opera- 
tion delicate 1 . Indigne que Ton veuille de nouveau le forcer a faire la 
guerre a son petit-fils, Louis XIV rompit les negotiations et ordonna de 
continuer la guerre. Devant cette adversite, le Roi de France lanca au 
marechal de Villars: «Vous voyez ou nous en sommes, vaincre ou perir; 
cherchez l'ennemi et donnez bataille!» Le marechal repondit: «Sire, 
c'est votre dernier combat. » Le Roi reprit: «Si la bataille est perdue, 
vous me I'ecrirez a moi seul. Je monterai a cheval et passerai par Paris, 
votre lettre a la main ; je connais les Francais, je vous menerai deux 
cent mille hommes et je m 'ensevelirai avec eux sous les mines de la 
monarchies C'etait grandiose. Pour ne pas perdre la face, le Roi de 
France etait pret a entrainer avec panache le peuple francais dans sa 
destruction totale, en un ultime suicide. 

La guerre continua done avec rage. En avril et mai 1710, les 
forteresses de Mortagne et de Douai tomberent aux mains des Allies. 
Mortagne changea plusieurs fois de mains cette annee-la car la forte- 
resse controlait la navigation sur l'Escaut. Les Francais s'accrocherent 
tellement au terrain, que la prise de Douai couta aux Allies des pertes 
enormes de 28 000 hommes. Les Francais perdirent 2 500 rues, soit le 
tiers de leur garnison. La campagne alliee prit un mois de retard. Selon 
sir Winston Churchill, Marlborough en fut extremement affecte. Les 
pertes anglaises etaient sans doute plus elevees que d'habitude. En juil- 
let et aout, le siege de la forteresse de Bethune, fut aussi tres couteux 
pour les Allies assiegeants. II leur couta 3 500 vies sans compter les 
malades, et les deserteurs qui furent extremement nombreux. On sentait 
que les troupes etaient fatiguees de se battre dans une guerre qui n'en 



Flassan, (et meme Dumont) Actes et memoires touchant la paix d 'Utrecht, tome 1, page 128, 



finissait plus. La prise de cette ville ouvrit aux Allies la possibility 
d'assieger Aire-sur-la-Lys et Saint-Venant. Du 6 septembre au 10 no- 
vembre se dechaina le siege de la forteresse d'Aire-sur-la-Lys. Les 
Fran9ais perdirent plus du tiers de leurs effectifs 1 , et les Allies 11 000 
hommes. Les civils innocents ne furent pas epargnes, 627 furent rues 
par le pilonnage d'artillerie. La resistance trop longue d'Aire empecha 
les Allies de tenter une action sur Abbeville, afin d'y amenager une 
nouvelle base d'invasion de la France. II etait trop tard dans l'annee et 
les armees alliees de Marlborough et d'Eugene 2 durent prendre leurs 
quartiers d'hiver, comme cela se faisait a l'epoque, depuis la plus haute 
Antiquite. 

Cette fin de campagne fut un objet de critique contre Marlbo- 
rough en Angleterre et en Hollande. II demeurait frappant que, avec 120 
000 hommes, il n'avait pas ete capable de venir a bout de l'armee fran- 
caise numeriquement beaucoup plus faible! La forteresse de Saint- 
Venant etait tombee aux Allies le 30 septembre. Le 19 septembre les 
Francais avaient obtenu une mince consolation au cours de l'embuscade 
de Saint-Eloi, qui entraina la destruction d'un convoi logistique d'artille- 
rie et de munitions. Les Anglo-allies perdirent, au cours d'une malen- 
contreuse panique, 1055 rues et noyes ainsi que 645 soldats prisonniers 
dont le lieutenant-colonel-comte d'Athlone 3 et 36 officiers subalternes. 
Les Francais ne subirent que des pertes de 57 rues et blesses! 

En Nouvelle-France, Port-Royal flit reprise par les Anglais le 
25 septembre. La garnison francaise ne comptait que 250 soldats. Est-il 



Les pertes francaises s'eleverent a 3000 hommes. 
2 Totalisant 120.000 homines. A l'epoque, il n 'y avait pas de Campagnes d'hiver. 

Godart van Ginkel, l er comte d'Athlone, 1644-1703, etait un general hollandais au service de Guil- 
laume d'Orange qui devint Guillaume III d'Angleterre. En 1688 il accompagna Guillaume qui vint 
renverser le roi catholique Jacques II. En 1690 il devint commandant en chef de l'armee anglaise qui 
ecrasa I'lrlande. II s'empara de Ballymore et d'Athlone et remporta la victoire d'Aughrim sur les 
catholiques irlandais qu'il massacra. Durant la Guerre de Succession d'Espagne, il commanda l'armee 
hollandaise. II flit l'un des seigneurs protestants installee en Irlande pour soumettre le pays. A ne pas 
confondre avec le major-general Alexander Augustus Frederick William Alfred George Cambridge, 
lui-aussi l er comte d'Athlone, KG (Ordre de la Jarretiere); PC (membre du Conseil prive du roi); GCB 
(Ordre du Bain); GMMG (Ordre de St-Michel et de St-Georges); GCVO (Ordre Royal Victorien); 
DSO (Ordre du Service Distingue); ADC(P) (Aide de Camp personnel du roi); FRS (Membre de la 
Societe Royale);. II naquit prince allemand Alexandre de Teck en 1874 et mourut prince anglais comte 
d'Athlone, en 1957. II fut nomme Gouverneur General de ['Union Sud-Africaine de 1940 a 1946, puis 
Gouverneur General du Canada. Pour devenir Pair d'Angleterre, on le forca a renoncer a son titre 
allemand de prince de Teck du Royaume de Wurttemberg, a cause de 1'anti-germanisme qui regnait 
dans l'Empire au XX e siecle. II mourut en 1957 au Palais de Kensington. 
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possible de defendre efficacement une colonie aussi importante que 
l'Acadie avec une poignee de soldats mal payes? Les Canadiens et les 
Acadiens ont toujours prouve qu'ils etaient de valeureux combattants, 
mais un tel manque d'effectifs doit etre considere comme une negli- 
gence criminelle de la part du ministre des Colonies 1 ! L'escadre an- 
glaise de Nouvelle-Angleterre transportait 7500 hommes avec les ma- 
rins qui fournissaient des troupes de debarquement. Suite a cette incurie, 
la Nouvelle-France se trouvait desormais depourvue d'avant-poste, de 
glacis. 

Finalement, les dieux de la victoire etant fatigues de favoriser 
les Anglo-Allies, l'annee 1710 allait se solder par quelques victoires en 
faveur des Francais. L'une fut la tentative avortee d'invasion alliee du 
Languedoc durant la derniere semaine de juillet. Cette invasion n'etait 
qu'une partie d'un vaste projet strategique qui consistait a soulever aussi 
les Huguenots protestants francais du Vivarais, de Provence et du Dau- 
phine, provinces francaises dans lesquelles venait de penetrer l'armee 
austro-piemontaise appuyee, au moins sur la cote, par la Royal Navy. 
Le complot huguenot, evente, entraina le supplice sauvage des per- 
sonnes jugees responsables par le cruel Intendant Basville, suivant les 
coutumes barbares de l'epoque. Les Anglais perdirent 3 ou 400 Ecossais 
en tout. Du cote francais, «ce fut une espece de miracle 2 , de ce que de 
plus de mille coups de canon qui furent tires ce jour-la 3 , il n'y eut pas un 
seul homme tue.» II etait evident que la Royal Navy n'avait pas envoye 
ses canonniers les plus chevronnes! Outre cette victoire, l'annee 1710 se 
couronna par de bonnes nouvelles d'Espagne ou les Francais avaient 
battu par deux fois l'Armee anglo-alliee : a Brihuega et a Villaviciosa. 
A Brihuega, les 8 et 9 decembre, l'armee francaise (9000 hommes) qui 
incluait les Dragons Irlandais de Kilmaloch, avait vaincu les Allies. Ces 
derniers 4 perdirent environ 2000 hommes dont 600 tues. Les pertes 
franfaises sont inconnues mais probablement similaires. Le marechal 
allie Staremberg, se porta au secours de Brihuega mais arriva trop tard, 
les Anglais avaient capitule trop vite. Le lendemain, l'armee de secours 
fut, elle-meme, battue par les Francais a la bataille de Villaviciosa. 



Dont le titre exact etait Secretaire d'Etat a la Marine. Durant la Guerre de Succession d'Espagne, ce 
poste etait tenu par Jerome Phelypeaux, comte de Pontchartrain. 
2 Ecrivit Brueys. 
3 Le 29 juillet 1710. 
4 Environ 10.000 hommes. 



L'armee anglo-alliee en pleine retraite se dirigea sur Barcelone. Les 
partisans du roi autrichien avaient perdu presque toute l'Espagne. II ne 
leur restait que Tarragone, Barcelone et le fort strategique qui controlait 
le col de Balaguer, entre ces deux villes. Au terme des batailles de Bri- 
huega et de Villaviciosa, les Anglo-allies avaient perdu 68 drapeaux 
dont 14 anglais, hollandais, palatins et Catalans. Des le 12 decembre, 
Philippe V d'Espagne et le marechal Vendome marcherent sur Sara- 
gosse ou ils firent une entree triomphale en menant une longue colonne 
de 1 1 257 prisonniers anglo-allies. Ainsi, par ces victoires de Brihuega 
et de Villaviciosa, Vendome avait reussi a retablir la succession 
d'Espagne au profit de Philippe V de Bourbon. Meme si l'annee 1810 
avait ete nefaste pour les Francais, ces dernieres victoires en Espagne 
eviterent que leur moral ne tombat en chute libre. 

En definitive, tout au long de cette guerre de Succession 
d'Espagne (qui n'etait pas encore terminee), le bilan militaire francais 
demeura globalement positif puisque, durant 1' ensemble de ce conflit 
(de 1702 a 1714), les Francais remporterent 46 victoires et les Anglo- 
Allies 33. Cinq combats resterent indecis. Pourtant, les quatre grandes 
batailles de masse 1 , victoires Alliees encore toutes proches, eurent un 
impact plus profond sur le cours de la guerre que les neuf batailles - 
victoires francaises- beaucoup plus lointaines 2 . Mais a ce rythme, en 
cette annee 1910, si rien ne venait perturber la succession ininterrompue 
de victoires et de defaites en nombres a peu pres similaires, on pouvait 
prevoir que la guerre allait durer dix bonnes annees supplementaires 
avant qu'une decision puisse s'ebaucher. II fallait trouver autre chose 
car l'Angleterre -comme la France- etait a bout de souffle. N'oublions 
pas que ce pays payait a lui tout seul l'essentiel des depenses militaires 
de la guerre, simplement dans le but de retrouver ses avantages econo- 
miques sur tous les territoires de l'Empire espagnol, et surtout dans 
l'espoir mirifique et presque insaisissable de s'emparer du gigantesque 
business de la Traite des Esclaves en direction de l'Amerique latine, 
comme nous allons le voir. Certains reveurs pensent qu'il suffit de desi- 
rer fortement quelque chose pour finir par l'obtenir. Ce fut sans doute ce 
que fit la reine Anne au cours de cette guerre de Succession d'Espagne. 



'Blenheim 1704, Ramillies 1706, Oudenarde 1708, Malplaquet 1709; toutes victoires alliees. 
2 Cranenburg 1702, Friedlingen 1702, Spire 1703, Almansa 1707, Villaviciosa 1710, Denain 1712, et 
les trois batailles navales : Santa-Marta 1702, Velez-Malaga 1704, Beachy-Head 1707 et Vigo 1702; 
toutes victorieuses pour les Francais, a l'exception de Vigo. 
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Dans la peninsule iberique, la prise par les Francais de 
1'importante forteresse de Girone, au coeur de l'hiver 1711 , reduisait a 
peu de chose le territoire Catalan encore favorable au candidat autrichien 
Charles III. Dans les Flandres, Marlborough avait reussi a concentrer 
plus de 140 000 hommes en mars contre 110 000 Francais. Mais il con- 
siderait que ce n'etait pas une superiorite suffisante pour les vaincre et 
que, de ce fait, la guerre pouvait s'eterniser une decennie de plus. Pour- 
tant, ce que les Francais ignoraient c'etait que les lobbies financiers 
londoniens etaient en pleine panique, car envisager dix ans de guerre 
supplementaires etait hors de question pour l'Angleterre qui, comme 
nous l'avons maintes fois repete, supportait la plus grande partie du 
fardeau financier des hostilites. 



Negociations secretes de Londres, entre la France et 
l'Angleterre, a I'insu des autres allies 

(Janvier 1711) 

II advenait done que, l'Angleterre s'etant engagee a fournir 
l'essentiel des troupes mercenaires de l'ensemble de l'armee alliee, le 
cout des hostilites 2 pesait lourdement sur la population de ce pays qui en 
supportait plus que sa part proportionnelle et equitable. En fait, les es- 
prits toujours angoisses des lobbies marchands londoniens commen- 
caient a craindre que tot ou tard on les solliciterait pour combler 
l'enorme deficit que leur politique guerriere engendrait 3 . Car si les fi- 
nanciers, speculateurs et autres manieurs d'argent de toutes les nations 
possedent un don certain pour orienter les guerres et les rendre fruc- 
tueuses et gratifiantes, la vue de l'enorme gouffre du deficit creuse par 
les hostilites finit par leur laisser presager des taxes nouvelles et des 



'Le 25 Janvier. 

"En particulier la solde des mercenaires. Ce n'etait pas desinteresse. Les bailleurs de fonds destines a 

nourrir les guerres sont rembourses par la suite, soit directement par les membres de la coalition, soit 

par les interets economiques obtenus par le traite de paix qui suit. 

3 En fait il n'en fut rien. Apres la guerre, le Gouvernement anglais crea une loterie qui reussit avec le 

temps a payer la dette aux banques. Ainsi la Noblesse anglaise et les lobbies financiers n'eurent pas a 

subir la moindre taxe. 



tarifs eleves. C'etait pour eux, en 1711, une excellente justification pour 
changer d'allegeance. C'est ainsi que par une succession d'evenements, 
a l'apparence anodine, que nous allons essayer de relater maintenant, ce 
fut le pacifique Parti Tory qui se retrouva avec le vent en poupe, tandis 
que les voiles du belliqueux Parti Whig se degonflerent desesperement 
comme par un calme plat du pot au noir. 

Sur les champs de bataille, les pertes humaines anglaises 
etaient maintenues a un minimum negligeable grace aux efforts meri- 
toires du general en chef anglais, fort parcimonieux du sang de ses 
compatriotes. Dans ce but, il allait meme jusqu'a placer l'essentiel des 
bataillons anglais en garnison dans les differentes forteresses des Pays- 
Bas espagnols 1 ou en "Reserve tactique" a l'arriere des lignes, tandis 
que les Hollandais, les Ecossais, les Irlandais, et surtout les Allemands, 
jouaient les mauvais roles sur les champs de bataille. En depit de cette 
circonspection du due de Marlborough en faveur de ses compatriotes et 
de son discemement dans l'imbroglio des luttes politico-economiques 
qui se livraient dans d'obscurs corridors londoniens, une montee de 
pacifisme se faisait sentir au sein du peuple anglais, et il suffira de 
quelques escarbilles pour changer le cours de la politique anglaise. La 
premiere de ces etincelles, et la plus importante, fut que l'epouse whig 
du due de Marlborough, amie intime de la Reine Anne Stuart 
d'Angleterre, se facha avec elle pour une pecadille, tomba en disgrace 2 
et fut remplacee sur le champ par Abigail Mashan 3 , une Tone bon teint. 
Le ton etait donne; les changements des grands hommes whigs de l'Etat 
se succederent dans la seconde partie de 1710. Au tout debut, on put 



Cela se remarquait moins que de les laisser a l'arriere. 
2 La goutte qui fit deborder le vase de leur intimite fiat un commentaire que fit la duchesse a la reine et 
que rapporte Winston Churchill. Devant des temoins outres, la duchesse de Marlborough repondit a la 
reine : " Tais-tol! » Ces deux mots eurent des consequences incalculables sur la Guerre de Succession 
d'Espagne. 

3 En effet, en 1670, Anne avait fait la connaissance de Sarah Jennings, l'epouse de John Churchill 
(epouse en 1677). Sarah etait devenue une amie intime et la conseillere la plus ecoutee de la future 
reine Anne. Lorsque cette derniere etait devenue reine d'Angleterre en 1702, a la mort de Guillaume 
III, Anne avait favorise les Whigs et la carriere militaire de John Churchill, qui avait longtemps vecu 
en disgrace sous son predecesseur Guillaume III d'Orange. Churchill obtint immediatement la promo- 
tion de capitaine-general, c'est a dire chef de l'armee anglaise. Sous l'influence de Sarah Jennings, 
duchesse de Marlborough, le Parti Whig, pro-guerre et fortement anti-catholique, mena la politique 
anglaise, laissant croire a tort que les Tories etaient pro-catholiques pour les discrediter, selon le dicton 
qui pretend que celui qui veut abattre son chien I'accuse de la rage. Mais vers 1708, la reine et sa 
favorite se facherent pour des raisons rapportees plus haut, et ce flit Abigail Mashan, la niece de Sarah, 
qui devint la favorite de la reine Anne. Or Abigail etait cousine du leader Tory Robert Harley qui 
devint plus tard comte d'Oxford et Mortimer. 
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croire que le changement de cap ne serait pas complet, -a 180°, dirions- 
nous- car « trois des Seigneurs mecontents etaient demeures en posses- 
sion de leur fonction, le Due de Marlborough resta toujours General, le 
Due de Sommerset demeura Grand Ecuyer, & le Comte de Cholmon- 
dely [garda la charge de] Tresorier de la Maison de la Reine: il y eut 
encore beaucoup de personnes du meme parti qui conserverent des em- 
plois importants, ce qui, depuis plusieurs annees, ne s 'etait point vu 
dans les changements de Ministere 1 . » Qui etait derriere la reine pour 
changer de cap de facon aussi draconienne? Manifestement, a travers 
Abigail, les lobbies marchands dirigeaient la politique anglaise d'une 
main de maitre, car en quelques mois le gouvernement whig pro-guerre 
au grand complet finit par etre remplace par des Tories favorables a la 
paix. Le comte de Godolphin, Whig et Grand-Tresorier d'Angleterre, 
uni a Marlborough a la fois par l'interet de la fortune et par les enfants, 
fut, le 19 aout 1711, prive de la charge de Grand Tresorier, laquelle fut 
confiee a cinq commissaires dont le comte Robert Harley du Parti Tory. 
Harley, comte d'Oxford devint done Grand Tresorier en chef, e'est a 
dire Chancelier de l'Echiquier, for service rendered. Puisqu'on ne prete 
qu'aux riches, Harley devint aussi Pair de Grande Bretagne sous les 
litres de baron de Wigmore et comte d'Oxford et de Mortimer. En 1712, 
la reine Anne lui confera meme VOrdre de la Jarretiere 2 , ce qui, en 
Angleterre etait considere comme une apotheose. Henry St. John fut, lui, 
adoube vicomte Bollinbroke et Secretaire a la Guerre. Ainsi, reniee par 
les lobbies, la cordee whig des Churchill-Marlborough avait devisse au 
fond des abysses de la disgrace royale. Seul le premier de cordee, le due 
de Marlborough, encore soutenu au sommet de la gloire par son aureole 
de stratege vainqueur, continuait de se battre sur le continent et de gar- 
der l'illusion de ne pas etre dechu. Mais une aureole n'a jamais pu rete- 
nir longtemps une statue lorsque le piedestal s'est derobe. Le due de 
Marlborough se vit desormais dans l'impossibilite d'imposer ses 
hommes par 1' intermediate de sa femme tombee en disgrace aupres de 
la reine d'Angleterre et d'Irlande, devenue, rappelons-le, depuis l'Acte 



Swift, Jonathan, Livre Premier p. 5. 

~Renseignements tires de Biographie universelle, ancienne et moderne, ou Histoire par ordre alphabe- 
tique de la vie publique et privee de tous les hommes qui se sont distingues par leurs ecrits, leurs ac- 
tions, leurs talents, leurs vertus ou leurs crimes, redige par une societe de gens de lettres et de savants, 
Chez L.ouis-Gabriel Michaud, Imprimeur-Libraire, Paris, 1817. Tome XIX 



d'Union, reine de Grande Bretagne . 

II devenait parfaitement evident aux Francais, eux-aussi epui- 
ses, que Tissue de la guerre ne pourrait venir que de la diplomatie, 
science dans laquelle les Anglais excellaient; ils le prouveront durant 
cette guerre. Les Anglais etaient las de payer et les Francais de mourir. 
Ils etaient faits pour s'entendre. Les princes germaniques, eux, qui ti- 
raient des revenus substantiels en vendant aux unes et aux autres des 
armees alliees leurs bataillons de mercenaires, desiraient bien entendu 
que la guerre continuat longtemps aim de ne pas tarir leurs ressources 2 . 
Ce fut une veritable et dramatique affaire d'espionnage, car les Francais 
acheterent litteralement la defection des Anglais, lesquels abandonne- 
rent leurs Allies sur les champs de bataille, comme nous allons le voir. 

Les circonstances reelles des negociations secretes de Londres 
destinees a acheter ce retrait de l'Angleterre de la Guerre de Succession 
d'Espagne, furent toujours soigneusement dissimulees par les historiens 
anglais tres soucieux de l'honneur de leur patrie. Peu importait la verite 
historique pourvu que l'honorabilite et la reputation soient sauvegar- 
dees 3 . Une autre raison de cette destruction systematique des preuves fut 



Les Lois d'Union (The Acts of Union), furent des lois parlementaires anglaises et ecossaises passees 
respectivement en 1706 et 1707, portant sur V association des royaumes d'Ecosse et d'Angleterre qui 
devinrent ainsi le royaume de Grande -Bretagne. Cela se solda done par la dissolution des parlements 
respectifs des deux royaumes au profit d'un parlement commun, le Parlement de Grande-Bretagne. Ce 
fut en realite {'annexion de PEcosse par l'Angleterre. Le nouveau drapeau de Grande-Bretagne com- 
portait les couleurs d'Ecosse (fond bleu et croix de Saint-Andre blanche) surimposees du drapeau 
d'Angleterre (fond blanc et croix rouge). Le nouveau royaume commenca done le l er avril 1707. Ce fut 
un April Fool's Day pour le peuple ecossais qui y perdit son independance et qui, lorsqu'il voudrait 
secouer le joug anglais, allait subir un nettoyage ethnique (Highlands Clearances). En 1801 s'ajoutera 
la croix rouge de Saint-Patrick (en realite de Saint-Andre qui symbolisera l'lrlande annexee cette 
annee-la. 

Les princes germaniques font penser aux princes africains qui vendaient leurs concitoyens aux ne- 
griers europeens, sauf que dans ce cas, contrairement aux soldats allemands, les esclaves n'etaient pas 
consentants. Les soldats allemands ne l'etaient pas tous, d'ailleurs, puisque le taux de desertion dans 
ces bataillons mercenaires etait tres haut. On sait comment se faisait le recrutement des soldats avec de 
l'alcool, beaucoup d'alcool. Le sergent recruteur offrait la traite a des pauvres et a des demi- 
vagabonds, et, lorsqu'ils etaient ivres, les faisaient parapher la feuille d'engagement, par une croix, 
mais devant temoins. Ils se retrouvaient alors soldats de tel ou tel prince du Saint-Empire qui les louait 
prestement a l'Angleterre pour le prix fort. Quant aux soldes, elles etaient en grande partie detournees 
par le due de Marlborough qui decuplait ainsi sa propre solde; comme nous le verrons plus loin. Le 
recrutement des coureurs de bois canadiens -francais a la grande foire annuelle de Lachine avait 
quelque chose de similaire, quoique leur salaire leur soit remis avec plus de fidelite en fin de voyage 
pour eviter les desertions. Un acompte leur etait verse en passant a Fort-William pour qu'ils puissent le 
depenser dans les magasins de la CBH. 

C'est ainsi que, aujourd'hui encore, les ecoliers anglais n'apprennent pas que l'Angleterre s'est livree 
a la traite des esclavages africains. Seule est mentionnee Taction abolitionniste. 
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le danger mortel qu'encouraient les politiciens tories qui amorcerent et 
conduisirent a son terme ce revirement brutal, car, dans le systeme de 
succession au trone d'Angleterre, tout etait prevu pour que le souverain 
qui succederait a la reine Anne en vertu de VActe d'Etablissement vote 
par le Parlement de Londres en 1701, serait l'Allemand Georges, fils 
aine de Sophie de Boheme, l'Electrice de Hanovre, « dans le cas ou la 
reine Anne n'aurait pas de successeur legitime. » Or Georges qui allait 
devenir roi d'Angleterre desirait avec force la poursuite des hostilites 
jusqu'a l'ecroulement complet de Louis XIV et de la France. Comme la 
passation de la couronne d'Angleterre a l'Electeur de Hanovre exigeait 
que la reine Anne n'ait pas d'enfant legitime de son mari, le prince con- 
sort Georges de Danemark, il semble vraisemblable que les 16 enfants 
royaux de la reine Anne furent supprimes, sans doute par le poison 1 , la 
plupart des la naissance, par des agents hanovriens du futur roi Georges 
I er . Elle-meme fut probablement empoisonnee, en 1714, comme sembla 
l'indiquer l'etat de son corps grotesquement enfle qui fut inhume a 
l'abbaye de Westminster dans un vaste cercueil presque carre 2 . Per- 
sonne bien sur n'osa soulever la question et encore moins en hasarder la 
moindre hypothese, surtout pas les hommes politiques tories qui se pre- 
paraient a subir l'exil pour avoir servi la reine Anne durant sa vie. Ainsi 
la trahison de l'Angleterre vis-a-vis de ses Allies et la succession trou- 
blante de la reine Anne Stuart devinrent des sujets totalement tabous. 
Sir Winston Churchill nous revela les details de cette duperie diploma- 
tique dont il avait une connaissance exhaustive grace aux papiers prives 
de la famille Churchill qui comptait dans ses rangs le fameux due de 
Marlborough, acteur principal de cette guerre. Cette franchise louable 
ne fut pas le fruit d'un besoin d'authenticite historique mais un desir de 
justifier le comportement de son illustre ancetre qui fut destitue pour 
prevarication. En fait, ladite concussion -tout a fait reelle, n'en deplaise 
a sir Winston Churchill- avait ete le pretexte de limoger ce general pour 
son insubordination face a la reine Anne Stuart dont la politique consis- 
tait a trahir les Hauts-AUies. Les historiens francais n'ont eux-memes 
jamais insiste sur le fait que Louis XIV s'etait servi du valeureux et 



Ou par etouffement. 

2 Un enflement tedemateux (appele sopha) advient au niveau du tronc et s'etend sur tout le corps. Si 
renflement est accompagne de dyspnoea, soif, faiblesse, fievre, vomissements, hoquet, dysenterie, 
coliques, il se termine fatalement par la mort. Les causes peuvent bien sur avoir pour origine le poison. 
Kaviraj Kunja Lai Bhishagratna, The Sushruta Samhita, Editions Kaviraj Kunja Lai Bhishagratna, 
lndes,1916. Qiuvre traduite en anglais a partir du Sanskrit original. 



fidele peuple acadien comme pieces d'or, comme monnaie d'echange, 
pour acheter la defection de l'Angleterre en pleine guerre. En Janvier 
1711, done, comme par enchantement, un espion francais arriva a Ver- 
sailles en provenance de Londres. II apportait dans ses bagages l'offre 
anglaise d'entamer des negociation secretes bilaterales. C'est ainsi que 
commencerent les fameuses, les incroyables negotiations secretes de 
Londres. 



En 1715, a Tissue de la Guerre de Succession d'Espagne, des 
recherches minutieuses furent entreprises par les services diplomatiques 
neerlandais et autrichiens, anxieux de trouver trace des raisons qui 
avaient motive le curieux comportement de l'Angleterre durant cette 
guerre de Succession d'Espagne. L'objectif ultime etait de trouver des 
evidences de negociations secretes peu avouables qui auraient induit 
defection de l'Angleterre. Car 1 'Europe toute entiere se demandait 
pourquoi ce pays s' etait soudainement vouee a appuyer les Francais 
dans leur desir d'imposer un Bourbon sur le trone d'Espagne. Mais il fut 
impossible de trouver la moindre certitude de trahison 1 car les Anglais 
en avaient detruit toute trace pour des raisons evidentes d'honneur na- 
tional, ou de securite personnelle. Ce ne fut que dans la deuxieme moi- 
tie du XVIII e siecle, lorsque furent publies les Memoires de Torcy , 
alors que tous les acteurs de cette «virevolte» diplomatique et militaire 
avaient quitte ce bas monde, que la verite eclata, confirmee plus tard 
encore par des recherches dans les Archives diplomatiques du Royaume 
de France. 

Toute cette scabreuse histoire d'espionnage avait commence au 
tout debut de cette guerre dite de Succession d'Espagne. Lorsque le 
marechal Camille d'Hostun de La Baume, due de Tallard, qui avait oc- 



A l'exception de certaines instructions donnees a St-John vicomte Bollinbroke qui furent rendues 
publiques quelques annees plus tard par l'Allemand George I er de Hanovre devenu roi d'Angleterre. 
Mais tout ne fut pas rendu public pour ne pas salir rhonneur de l'Angleterre. Robert Walpole fut alors 
nomme Censeur officiel pour examiner les papiers et trier ceux qui pourraient etre rendus publics sans 
froisser l'amour propre des Anglais. Walpole qui avait connu la prison sous la reine Anne ne pensa 
alors qu'a se venger du comte d'Oxford et du vicomte de Bollinbroke. 

2 Colbert, Jean-Baptiste (marquis de Torcy), et Memoires de Monsieur de Torcy, pour servir d Yhistoire 
des negociations depuis le traite de Ryswyck [Ryswick] jusqu 'a la paix d'Utrecht, Nourse & Vaillant , 
Imprimeur, Londres, 1757. 3 vol. 
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cupe durant deux ans les fonctions d'ambassadeur de France a Londres, 
avait quitte la capitale anglaise en 1702 pour se livrer a son sport favori, 
la guerre, il y avait laisse une taupe, un espion, son chapelain I 'abbe 
Gaultier, officiellement pour desservir la chapelle de l'ambassade. En 
realite, le pretre etait un redoutable espion, a l'aspect des plus sympa- 
thiques. Huit ans passerent et l'ecclesiastique remplit fidelement sa 
fonction d'informateur, expediant de facon reguliere et soutenue des 
syntheses cryptees a monsieur de Torcy, Secretaire d'Etat francais aux 
Affaires Etrangeres, concernant revolution du moral au sein de la popu- 
lation anglaise et surtout dans les cercles gouvernementaux. Mieux en- 
core, ce modeste ecclesiastique a la mine candide et debonnaire, reussit 
a devenir l'aumonier attitre du... comte de Gallas 1 , ambassadeur du 
Saint-Empire romain germanique, sous pretexte que sa propre chapelle 
ne suffisait plus 2 . Chez ce diplomate de haut vol, il rencontra lord Jersey 
dont l'epouse, catholique, venait assister a la messe romaine en la cha- 
pelle de l'ambassade du Saint-Empire, et il commenca a frequenter 
l'hotel particulier de cet aristocrate anglais (lord Jersey), ami intime de 
deux ministres tories fort importants, Robert Harley, leader de son parti, 
et Shrewsbury 3 . Ainsi, petit a petit, Gaultier put souffler sur les braises 
du pacifisme dans les cercles politiques anglais, deja enclins a rejeter 
cette guerre eternelle sous la pression insidieuse des lobbies marchands 
de Londres qui venaient eux aussi d'opter pour la paix, apres avoir long- 
temps pris parti pour la guerre lorsque le business espagnol leur avait 



Elke Jamut-Derbolav, Die Osterreichische Gesandschaft in London (1701-171 1). Ein Beitrag zur 
Geschichte der Haager Alianz, Bonn, 1972. 

"Le comte de Gallas lui meme ne manquait pas d'espionner les Anglais dont il etait 1'allie. On lit a la 
page 148 de THistoire du regne de la reine Anne d'Angleterre contenant les Negociations de la paix 
d 1 Utrecht, & les demeles qu'elle occasionna en Angleterre, ouvrage posthume du Docteur Jonathan 
Swift, Doyen de S.Patrice en Irlande; publie sur un Manuscrit corrige de la propre main de l'Auteur, & 
traduit de 1' Anglais par M**** [Marc-Antoine Eidous],Chez Marc-Michel Rev. & Arkstee & Merkus, 
a Amsterdam, 1765: «Vers la fin du mois d'Aout 1711, le Comte de Gallas avait depeche un de ses 
Secretaires, qui etait un Italien, a Francfort, ou le Comte de Petersborough. etait alors attendu. Cet 
homme avait ordre de se faire passer pour un Espagnol, & de tacher d'entrer au service du Comte. II y 
parvint, & il informait exactement le Secretaire de l'Empereur a Francfort, de tout ce qu'il pouvait 
apprendre dans la maison de ce Seigneur, & lui envoyait des copies de plusieurs lettres qu'il avait 
transcrites. » Pour cet espionnage caracterise, Gallas fut declare persona non grata en Angleterre par la 
reine Anne. 

3 Ce dernier etait le descendant direct du general Talbot qui s'etait battu contre Jeanne d'Arc durant la 
Guerre de Cent Ans et qui avait ete battu et tue a la bataille de Castillon. Lord Talbot, comte de 
Shrewsbury, dirigeait l'armee anglaise de Secours en ce 17 juillet 1453. 



echappe 1 au profit des marchands francais. Le venerable chapelain 
s'efforca aussi de tisser tout un reseau d'amitie avec des personnalites 
politiques tories fort influentes, qui se firent des agents de paix en fa- 
veur de la France. Finalement, « le Comte de Jersey , lie avec les nou- 
veaux Ministres, proposa Gaultier comme homme de confiance,... pour 
l'envoyer [en mission] en France. La proposition fut agreee, & Jersey 
commis pour instruire Gaultier, mais verbalement & sans rien lui don- 
ner par ecrit. L'instruction consistait a faire savoir au Roi que les nou- 
veaux Ministres, a qui la Reine de la Grande-Bretagne avait confie le 
soin de ses affaires, souhaitaient la paix, & la croyaient necessaire au 
bien du royaume d'Angleterre.» 

Un jour de Janvier 1711, l'ecclesiastique francais traversa la 
Manche avec une depeche a remettre a Torcy, qui encourageait les 
Francais a renouveler les pourparlers de paix de Gertuydenberg avortes 
sans resultat l'ete precedent. Torcy se montra fort surpris de voir appa- 
raitre son espion, qu'il ne connaissait jusque-la que par ses messages 
secrets, parfaitement cryptes, desormais sous la baiTette d'Envoye spe- 
cial du... gouvernement britannique lui-meme. Gaultier revela carre- 
ment. au ministre Torcy ebahi, que la France pouvait esperer negocier 
une paix separee avec les Anglais independamment de leurs allies hol- 
landais et allemands. «Voulez-vous, lui 3 dit-il, la paix? Je viens vous 
apporter les moyens de la traiter & de la conclure independamment des 
Hollandais, indignes des bontes du Roi [de France] & de l'honneur qu'il 
leur a fait tant de fois de s'adresser a eux pour pacifier l'Europe." De- 
mander alors a un Ministre de Sa Majeste, s'il souhaitait la paix, c'etait 
demander a un malade, attaque d'une longue & dangereuse maladie, s'il 
en veut guerir 4 .» L'ecclesiastique sollicita simplement une lettre diplo- 
matique qui prouverait qu'il etait un intermediaire accredite et serieux, 
et que les Anglais pouvaient le considerer comme un agent officiel 
quoique secret. Torcy s'en ouvrit au roi durant un Conseil, et il fut deci- 



Ce fiat en 1701 et 1702 que le roi d'Espagne avait accorde aux Francais tous les avantages commer- 
ciaux detenus jusque la par les marchands anglais. Cela avait ete pour TAngleterre le seul et veritable 
motif de creer et de subventionner la Grande Alliance contre la France 

2 Colbert, Jean-Baptiste (marquis de Torcy), et Memolres de Monsieur de Torcy, pour servir d I'histoire 
des negoclallons depute le tralte de Rysuryck [Ryswick] jusqu 'a la paix d'Utrecht, Nourse & Vaillant , 
Imprimeur, Londres, 1757. 3 vol.,. p. 20 

Au Ministre francais des Affaires etrangeres, a Versailles. 

4 Colbert, Jean-Baptiste (marquis de Torcy), et Memolres de Monsieur de Torcy, pour servir a I'histoire 
des negociations depuis le tralte de Rysuryck [Ryswick] jusqu 'a la paix d'Utrecht, Nourse & Vaillant , 
Imprimeur, Londres, 1757. 3 vol. p. 21 
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de de poursuivre l'affaire. L'argent etant le nerf de la guerre et 
l'Angleterre etant a bout de souffle, les Francais firent alors le projet 
d'acheter le retrait de l'Angleterre de la coalition anti-francaise. Certes 
les caisses du Tresor fran9ais etaient aussi desesperement vides que 
celles des Anglais, mais les Anglais etaient friands de colonies et 
d'avantages economiques dont Louis XIV se montrait pret a les com- 
bler. Les diplomates francais savaient que cette possibility n'etait pas 
utopique car -contrairement a la France ou les Nobles ne pouvaient 
commercer sous peine de dechoir de leur titre de Noblesse- 
l'Angleterre etait gouvernee en sous-main par les lobbies marchands 
dont les motivations etaient, bien entendu, financieres. La Noblesse 
anglaise qui pouvait pratiquer le negoce sans dechoir faisait aussi partie 
de ces lobbies avec lesquels s'elaboraient les grandes orientations de la 
politique nationale 1 . D'ailleurs, ce pays s'etait deja 2 laisse suborner en 
1493, de meme qu'en 1658, lorsque l'Angleterre de Cromwell avait 
abandonne l'Espagne, en pleine guerre aussi, pour obtenir Dunkerque 
en cadeau. Les Anglais ne s'etaient jamais pardonne d'avoir perdu la 
forteresse de Calais un siecle apres la Guerre de Cent Ans, et tout au 
long de leur fructueuse histoire ils considererent toujours la forteresse 
portuaire de Dunkerque comme une souhaitable tete de pont de rempla- 
cement. 

L'abbe Gaultier rejoignit Londres a la fin de Janvier. II montra 
la lettre de creance, secrete, aux ministres Harley, Shrewsbury et Jer- 
sey, et annonca verbalement que les Francais etaient prets a considerer 
toute proposition de paix un tant soit peu serieuse. En guise de nouvelle 
etape, l'espion francais rapporta a Versailles une depeche datee du 13 
fevrier, expliquant que les Anglais fort prudents et tres soucieux de leur 
honneur national, souhaitaient recevoir de la part des Francais des offres 
de paix en des termes qui laisseraient croire sans V ombre d'un doute 
que l'initiative en revenait spontanement aux Francais 3 . Gaultier revint 



Les plus grande compagnies commerciales (comme la Hudson 's Bay Company ou de nombreuses 
compagnies negrieres) avaient des Directeurs aristocrates. 

"Apres la prise de L'Ecluse par sa flotte, Henri VII d'Angleterre avait debarque une puissante armee et 
attaque Boulogne que defendait le batard de Cardonne. Mais la campagne anglaise n'avait dure que 
trois semaines, car Henri VII s'etait laisse tenter par un royal pot de vin de Charles VIII de France: 
745.000 ecus d'or. II avait done repasse la Manche, abandonnant son allie Maximilien d'Autriche, qui, 
en desespoir de cause, avait du signer avec la France le Traite de paix de Senlis, le 29 mai 1493. 
3 "... British Government earnestly hoped that a definite offer of peace would come to them from Paris, 
and in such a form that it would appear to have arisen spontaneously from France." Winston S. 
Churchill, Marlborough, his Life and Times, Book 2, George G. Harrap & Co. Ltd, London, p. 876 



le 6 avril avec la reponse; le roi de France offrait de negocier la paix sur 
les bases suivantes : les Anglais obtiendraient des garanties effectives 
quant a leur commerce futur avec l'Espagne, 1 dans les Indes 2 et dans les 
ports de la Mediterranee. Les Francais proposaient meme, au choix de 
l'Angleterre, les villes d'Aix-la-Chapelle ou de Liege comme siege des 
negotiations officielles de paix qui devaient suivre le traite secret. En 
corollaire, bien sur, les Francais exigeaient d'imposer leur candidat sur 
le trone d'Espagne, ce qui etait l'objet meme de cette longue et horrible 
gueiTe. 

Comme nous l'avons dit, ce document fut soumis aux Anglais 
le 11 avril 1711 par l'intermediaire de Gaultier. Shrewbury presenta la 
depeche devant le Cabinet ministeriel anglais le 26 avril. Le Secretaire 
d'Etat St-John fut enfin mis au courant et prit les choses en main. II 
adjoignit a Gaultier un Anglais en qui il avait parfaitement confiance, 
Matthew Prior, ancien secretaire a l'Ambassade d'Angleterre a Paris. lis 
etaient faits pour s'entendre 3 . Au debut du mois de juillet apparut pour 
la premiere fois un document ecrit, elabore par les negociateurs anglais. 
Le Cabinet ministeriel anglais demandait des villes de surete dans les 
Indes occidentales, incluant l'Amerique du Sud. Prior et Gaultier par- 
vinrent a Versailles le 21 juillet. lis y furent accueillis par Torcy auquel 
furent presentees les exigences anglaises. Sachant Louis XIV aux abois, 
et sans trop mettre de l'avant, bien sur, qu'il etaient eux-memes reduits 
a la derniere extremite pour des raisons financieres, les Anglais se mon- 
traient fort gourmands. lis demandaient sans ambages : 

1- le monopole exclusif de la traite des esclaves africains 

dans les Antilles et en Amerique latine, en modifiant le systeme des 
Asientos de Negros . 



Les Anglais craignaient qu'un roi d'Espagne francais ne ferme le commerce espagnol a l'Angleterre. 
2 C 1 est a dire en Amerique espagnole. 

Simple allusion au fait que l'abbe Gaultier etait pretre et que Prior signifie prieiir. 
4 Ou les Anglais auraient l'assurance de pouvoir commercer, d'une part, mais aussi de redonner une 
bonne forme aux esclaves qui venaient d'arriver d'Afrique afin de les vendre a un meilleur prix. 
^Asiento de Negros, [ou Assiento] au mot a mot Contrat de Negres. C'etait le nom donne par les 
Espagnols aux contrats signes avec des particuliers ou meme des puissances, entre le debut du XVI e 
siecle et le milieu du XVIII e , pour importer des esclaves africains. L'Espagne ne possedait pas de 
comptoirs de traite en Afrique, par respect pour le traite papal de Tordesillas (qui partageait le monde 
en deux et accordait l'Est au Portugal et l'Ouest a l'Espagne), et concedait ou vendait a des particuliers 
des franchises d'importation, l'Asiento. En l'espace de trois siecles, des millions de Noirs africains, 
sans compter la multitude innombrable de ceux qui moururent durant le transport, furent captures en 
Afrique, avec la collaboration des rois locaux, et embarques pour le continent americain. Par ces con- 
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2- que les bases navales de Gibraltar et de Minorque lew 
soient reconnues en toute propriete. 

3- le renoncement definitif de la France a l'Acadie, a la Baie 
d'Hudson et a Terre-Neuve, ainsi que des droits de peche varies dans 
ces regions. 

4- la cession de Dunkerque a l'Angleterre comme tete depont 
sur le continent. 

5- la reconnaissance par la France de la legitimite de la reine 
d'Angleterre Anne Stuart. 1 



trats, le gouvernement espagnol offrait au contractant [asentista] le monopole de la traite vers une 
partie ou la totalite de F empire espagnol d'Amerique. L'asentista acceptait de payer un certain droit 
pour ce monopole et de livrer un certain nombre d'esclaves de chaque sexe sur le marche americain. Le 
premier de ces asentistas fiat une compagnie genoise, laquelle, en 1517, accepta de fournir 1000 es- 
claves sur une periode de huit ans. En 1528, une compagnie allemande s'engagea a livrer 4000 es- 
claves et dut, pour cela, payer un droit de 20 000 ducats par annee a la couronne d'Espagne. Chaque 
esclave fut vendu a un prix qui ne depassa pas 45 ducats. En faisant accorder, par le Traite secret 
d'Utrecht, tous ces lucratifs Contrats de Traite des Esclaves a l'Angleterre, en roccurrence a la British 
South Seas Company, les Anglais allaient importer tous les esclaves pendant 30 ans en Amerique 
espagnole. C'etait enorme. Cela representait des millions de ducats pour les lobbies anglais. Et, non 
contents de ces fortunes, ces armateurs pouvaient envoyer un vaisseau par an [navio de permiso], 
charge jusqu'aux ecoutilles de marchandises diverses, a ecouler sur le marche colonial espagnol. En 
contrepartie, les Anglais devaient payer un droit au tresor espagnol de 34 000£ par annee. 
'Anne Stuart [1655-1714] fut le dernier monarque de sa dynastie. Elle etait la deuxieme fille du roi 
Jacques II [1685-1688] et de Anne Hyde. Quoique Jacques fut catholique, Anne fut elevee en protes- 
tante a la demande de son oncle le roi Charles II [regne de 1660 a 1685]. En 1683, Anne fut mariee au 
prince George de Danemark. Son amie d'enfance Sarah Churchill, epouse du futur due de Marlbo- 
rough, devint sa conseillere lorsqu'elle fut couronnee reine d'Angleterre. C'est grace a sa protection et 
a sa faveur que le futur Marlborough fut nomme general en chef des armees anglaises sur le continent. 
Ce fut Sarah qui conseilla a son mari de se joindre au camp protestant de Guillaume III d'Orange 
stathouder des Provinces -Lfnies, lorsque ce dernier renversa son beau-pere [c'est a dire le pere d'Anne] 
le catholique roi d'Angleterre Jacques II en 1688. Par le Bill of Rights [1689], Guillaume et sa femme 
Marie [sosur d'Anne] devinrent roi et reine d'Angleterre, et Anne elle-meme fut placee dans la ligne de 
succession pour le trone. Apres la mort de Marie, Anne se rendit compte que le roi Guillaume 
d'Orange la tenait a l'ecart de la regence provisoire lorsqu'il s'absentait de Londres. Quoique Anne ait 
supporte 18 grossesses entre 1683 et 1700, 5 enfants seulement etaient nes vivants et un seul reussit a 
depasser l'enfance, mais mourut en 1700. Sans heritier, elle accepta done I Act of Settlement de 1701 
qui designait comme ses successeurs sur le trone d'Angleterre une dynastie protestante allemande, les 
descendants hanovriens du roi Jacques I er d'Angleterre. En 1702, a la mort de Guillaume d'Orange, 
Anne devint done reine d'Angleterre. Son premier gouvernement, quoique essentiellement Tory, etait 
dirige par deux neutres, Sidney Godolphin et le due de Marlborough. Comme nous l'avons dit, 
I' influence de Sarah Churchill fit nommer le due, son mari, commandant en chef des forces anglo- 
hollandaises. Vers 1707, la duchesse de Marlborough , sans etre en disgrace, avait ete supplantee dans 
le cceur de la reine Anne par Mrs Abigail Masham, creature du leader Tory Robert Harley, qui devint 
plus tard l er due d'Oxford. Le dernier acte de la reine Anne fut d'assurer que son successeur serait 
protestant en plagant le gouvernement entre les mains du modere Lord Talbot, due de Shrewsbury, 
lequel facilita l'accession au trone d'Angleterre du prince allemand Georges de Brunswick [Hanovre], 
qui devint Georges I er [1714-1727]. La reconnaissance de la legitimite de la reine protestante Anne sur 
le trone d'Angleterre aurait done implique, de la part de la France, F expulsion de son territoire du 
Pretendant catholique au trone d'Angleterre, refugie en territoire francais. 



6- l'Angleterre souhaitait accessoirement que les royaumes de 
France et d'Espagne ne soient jamais unifies sous une seule et meme 
couronne. 

Rien n'etait prevu en ce qui concernait la succession 
d'Angleterre dont les Francais hebergeaient dans leur pays les princes 
exiles, rien en rapport avec la frontiere germanique sur le Rhin, rien 
concernant les desirs de l'Empereur [allemand] en Italie, en Espagne, 
en Baviere ou aux Pays-Bas. Les discussions se poursuivirent en France 
puis en Angleterre, entre St.John et Mesnager 2 . « L'instruction donnee a 
Menager etait pour lui seul, & l'Abbe Gaultier, encore moins Prior, ne 
devaient avoir connaissance d'aucun des articles qu'elle contenait. 3 » 
Les demandes anglaises furent discutees puis acceptees par les Fran9ais 
a condition que les Anglais s 'engagent positivement et non pas settle- 
ment par indifference a appuyer les exigences que la France imposerait 
aux Allies de I Angleterre. Paradoxalement, tout en acceptant cette con- 
dition francaise, les Anglais demanderent du meme souffle de reecrire la 
section qui concernait les Allies en termes qui jetteraient quelque flou, 
ou au moins un certain voile de decence sur leur realisme cru et cy- 
nique. L'emissaire francais fut extremement embarrasse, car tout ce 
qu'il avait accorde a l'Angleterre etait justement pour qu'elle abandon- 
nat ses allies de facon flagrante et publique. Et maintenant, apres avoir 
empoche ses "avantages speciaux", le Cabinet anglais montrait le desir 
d'etre protege contre au moins quelques-unes des critiques dont les ca- 
marades allaient les abreuver 4 " Torcy nous dit a ce sujet que « Le secret 
de la negotiation etait expressement demande par les Ministres 
d'Angleterre. lis jugeaient absolument necessaire de cacher aux Hollan- 
dais les avantages que la Nation anglaise obtiendrait pour son com- 
merce. Le Roi [de France] voulait en effet le favoriser, & recompenser 
ainsi les demarches que ferait l'Angleterre, soit pour les interets du Roi 



'Car, selon 1' entente franco-anglaise, il etait entendu que le nouveau roi d'Espagne serait fran9ais. 

Nicolas Le Baillif Mesnager ou Menager etait depute (delegue) de la ville de Rouen au Conseil du 
Commerce. 

" Colbert, Jean-Baptiste (marquis de Torcy), et Memoires de Monsieur de Torcy, pour servir a I'histoire 
des negotiations depuis le traite de Rysuryck [Ryswick] jusqu 'a la paix d'Utrecht, Nourse & Vaillant , 
Imprimeur, Londres, 1757. 3 vol. p.47. 

Churchill 'Trior was sent to Mesnager to rewrite the section which concerned the allies in terms which 
would throw some cloak, or at least some veil, over their naked, cynical realism. The French emissary 
was deeply embarrassed. All that he had given to England had been upon the basis of her flagrant 
public desertion of her allies. Now, having pocketed their special advantages, the English Cabinet 
wished apparently to be protected from some at least of the stricture which would be passed upon them 
by their comrades." 
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d'Espagne, soit pour le retablissement d'une paix juste, raisonnable & 
solide'.» Le dernier article de la demande preliminaire anglaise exigeait 
le secret absolu. Cet article precisait que « ces demandes ainsi que 
toutes les autres negociations avec la Grande Bretagne seront tenues 
inviolablement secretes, jusqu'a ce qu'elles soient publiees du consen- 
tement mutuel des deux parties 2 . » Elles ne seront jamais publiees par 
les Anglais. Les Francais refuserent cette clause; malgre cela, St. John 
accepta de signer les Preliminaires d'accord. La reine Anne approuva la 
signature. 

L'une des premieres conferences secretes fut ainsi rapportee 
par Torcy : « Les Ministres le firent avertir le 3 de Septembre [1711] de 
se trouver le soir a la conference qui se tiendrait chez le Comte de Jer- 
sey. Oxford, Saint Jean & Prior s'y rendirent. Menager y conduisit 
l'Abbe Gaultier. Lorsqu'ils furent assembles, Saint Jean possedant 
mieux la langue francaise, & plus eloquent que d'Armouth, son col- 
legue, prit la parole. II voulut prouver que dans le moment present il ne 
s'agissait que de convenir des avantages que la paix procurerait a 
l'Angleterre; il assura que sitot qu'on en serait d'accord, la Reine, sa 
Maitresse, donnerait toute son attention aux interets de la France; que 
cette Princesse avait commande de preparer un paquet-bot pour servir 
au passage du Courrier que Menager enverrait a Calais, mais qu'il fal- 
lait auparavant reprendre les points contestes, & sur chaque article don- 
ner des reponses precises. Menager le promit. Les Ministres anglais 
demanderent pour premiere condition, la demolition totale des ouvrages 
que le Roi avait fait construire a Dunkerque, tant sur terre que sur mer. 
En vain Menager essaya-t-il de les reduire a se contenter de la destruc- 
tion du [Fort] Rishban & des Forts de la Marine. lis furent inflexibles. 
Les Fortifications d'une telle Place causaient trop de jalousie a 
l'Angleterre, pour les laisser subsister 3 . » Les Anglais exigeaient egale- 
ment d'etre exempts de la taxe de 15% appliquee a l'entree des mar- 
chandises a Cadix . lis voulaient aussi quatre villes en Amerique du Sud 



'Colbert, Jean-Baptiste (marquis de Torcy), et Memoires de Monsieur de Torcy, pour servir a Vhistoire 
des negociations depuis le traite de Rysuryck [Ryswick]y«.v<?w'a la paix d'Utrecht, Nourse & Vaillant , 
Imprimeur, Londres, 1757. 3 vol. p.43 

2 Swift, Livre II, p. 1 1 1 . Les deux parties etaient bien evidemment la francaise et l'anglaise, et il n'etait 
pas question que ces derniers acceptent de les publier un jour. 

3 TColbert, Jean-Baptiste (marquis de Torcy), et Memoires de Monsieur de Torcy, pour servir a Vhis- 
toire des negociations depuis le traite de Rysuryck [Ryswick] jusqu'a la paix d'Utrecht, Nourse & 
Vaillant , Imprimeur, Londres, 1757. 3 vol. pp. 56-57. 



ou les negriers anglais pourraient faire reposer leurs esclaves et les re- 
mettre en etat avant de les vendre. Pour ce qui etait de la Nouvelle- 
France, « Le Roi avait deja consenti de ceder a l'Angleterre dans 
l'Amerique Septentrionale, Plaisance & l'lle de Terre-Neuve. Mais il 
renouvela les ordres donnes a Menager, de persister a reserver aux 
Fran9ais la liberte de peche et de secher les monies dans la partie du 
Petit -Nord 1 . Sa Majeste demandait une renonciation formelle, de la part 
de l'Angleterre, a toute pretention sur les lies du Cap-Breton, de Saint- 
Pierre & de Sainte-Marie. Elle se reservait la faculte de faire dans ces 
lies les Etablissements qu'elle jugerait a propos. Menager devait insister 
sur la restitution de Port-Royal & de toutes les dependances de 
l'Acadie, & comme il etait encore incertain si les Anglais avaient reussi 
dans leur entreprise de Quebec , le Roi demandait, en cas de succes de 
leur part, que cette Ville lui fut restituee, avec les dependances du Ca- 
nada 3 . » 

Au cours des negociations secretes, les Francais noterent que 
les Ministres anglais semblaient craintifs face aux reactions possibles de 
la reine Anne : « La crainte de ces Ministres pouvait paraitre frivole a 
qui n'aurait pas connu la constitution de l'Angleterre, & le danger con- 
tinuel ou sont exposes ceux qui ont en main l'administration des princi- 
pales affaires de l'Etat. Ces memes Ministres l'eprouverent, lorsque, 
peu d'annees apres, le Due de Hanovre monta sur le Trone de la 
Grande-Bretagne 4 . » Nous evoquerons ces vengeances au dernier cha- 
pitre. 

L'historien-chroniqueur anglais Jonathan Swift a brosse un 
portrait tres precis du due de Marlborough qui tient dans cet ouvrage 
une place preeminente : « Le Due de Marlborough a ete peint sous des 
traits si divers, & il est en effet d'un caractere si melange, qu'il est diffi- 
cile de rien decider sur son compte, sans se rendre suspect de flatterie 
ou de medisance. Je ne dirai rien de ses talents militaires, que les dis- 
cours de ses amis & de ses ennemis, parmi les gens de guerre, ont rendu 



'Le Petit-Nord est la cote Ouest de Tile de Terre-Neuve, par la suite appelee Cotefranqaise. 
"Les Francais savaient qu'une attaque anglaise contre la capitale de la Nouvelle-France etait suscep- 
tible de se produire a ce moment-la. 

Torcy, Tome III. Part III, pp. 63-64. A la page 76 du meme document, la reine Anne demanda que 
l'expression Amerique septentrionale soit abandonnee pour Amerique sur la Mer du Nord, autre nom 
de la Baie d' Hudson. 
"Torcy, Tome III. Part III, pp.72-73 
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tres problematiques. Cependant, si on le met au nombre de ceux qui 
aiment la guerre, la chose n'est point douteuse, il l'aimait pour des rai- 
sons qui ne lui sont point communes avec les autres Generaux 1 . Les 
malins, qui lui refusent la valeur personnelle, ne semblent point faire 
attention que cette imputation est vague. II est si rare que la personne 
d'un General soit exposee, qu'il est tres difficile de porter un pareil ju- 
gement, & peut-etre que la crainte qu'on pretend l'avoir souvent decon- 
certe sur le point d'une action, pouvait avoir plutot son armee que sa 
personne pour objet. II avait ete nourri dans les principes du parti appele 
Tory, & toujours il pencha de ce cote cependant a la fin, le parti con- 
traire lui fit des offres si tentantes que ses amis ne purent les contre- 
balancer. Son ignorance dans les Lettres est en quelque facon compen- 
see par la bonte de son jugement, par une certaine eloquence naturelle, 
& par cette connaissance que Ton acquiert a la Cour & dans les armees. 
Nous ne devons point juger de son ambition par le desir qu'il marqua 
d'etre fait general pour toute sa vie. Je suis persuade qu'en cela son 
principal motif etait les honoraires & les profits attaches a cette place en 
continuant la guerre, & je crois qu'il n'avait point alors l'intention de 
mettre la Couronne dans sa famille, vu qu'il y avait deja plusieurs an- 
nees que son fils unique etait mort. II est connu par l'empire qu'il sait 
prendre sur ses passions, & par le talent qu'il a de les deguiser; elles 
vont toutes se concentrer dans l'amour des richesses. Si la nature lui a 
refuse la liberalite, elle ne l'a point rendu avare de promesses; mais ce 
talent, si necessaire dans les Cours, ne reussit pas si bien dans les camps 
& parmi des soldats, qui n'ont point l'esprit assez raffine, pour le sentir 
ou pour le go titer 2 . » 

Swift 3 reserve ses fleches les plus acerees a la duchesse de 
Marlborough, qui avait ete la favorite de la reine Anne : «La Duchesse 
son epouse a droit de pretendre a une place dans cet ouvrage; c'est a elle 
que le Due est surtout redevable de son elevation & de la chute. Pendant 



'il expliquera plus loin le sens de cette phrase sibylline : il aime la guerre non pas, comme les autres 
generaux, par gout du risque, mais par desir de s'enrichir. La plupart des phrases de Swift sont veni- 
meuses; la vetuste du style en attenue pour nous la violence. 

"Swift, Jonathan, Histoire du regne de la reine Anne d'Angleterre, Marc-Michel Rev., & Arkstee & 
Merkus, a Amsterdam, 1765. Livre Premier, pp.16 et suivantes. 

Jonathan Swift, a l'esprit caustique, est plus connu dans le monde francophone pour ses Voyages de 
Gulliver que pour sa description de la famille Churchill-Marlborough. 



plus de vingt ans 1 elle posseda, sans rivale, la faveur de la plus indul- 
gente des Souveraines, & jamais elle ne perdit la moindre occasion de la 
faire tourner a son profit. Elle a conserve une assez bonne reputation, 
relativement a l'amour & a la galanterie; mais il regnait dans son cceur 
trois furies, ennemies mortelles de la tendresse, une avarice sordide, un 
orgueil insupportable & une fureur que rien ne pouvait moderer. La 
derniere de ces passions avait surtout eclate si souvent d'une maniere si 
impardonnable, qu'elle avait deja aliene l'affection de la Reine, long- 
temps avant qu'on s'en apercut dans le monde 2 . Cette Dame ne manque 
point d'esprit, elle en fit parade dans son temps, en argumentant contre 
la Religion, & en voulant prouver l'impossibilite & l'absurdite de la 
Doctrine Chretienne. On n'a qu'a imaginer ce qu'un esprit de cette 
trempe, mite par la perte du pouvoir, de la faveur & de la grandeur, est 
capable de faire entreprendre, & j'en aurai dit assez 3 . » 

A l'instar de nombreux politiciens qui se croient hors d'atteinte 
des retours de flammes dangereux, le due de Marlborough profita de sa 
situation d'intouchable privilegie pour s'enrichir sans aucun frein et 
meme pour prolonger la guerre qui lui rapportait des fortunes immenses 
sans lui faire courir les perils qui menacaient les simples soldats, car, 
comme le disait Swift un peu plus haut : «I1 est si rare que la personne 
d'un general soit exposee» au danger Mais lorsqu'il vit que son parti 
perdait le controle de la politique anglaise et que ses compagnons tom- 
baient en disgrace les uns apres les autres, il craignit que la Verite sur 
ses malversations soit exposee au grand public et « que le Parlement ne 
fut tente d'eplucher ses negociations a La Haye en 1709 & ne voulut 
savoir pourquoi & par l'avis de qui les propositions de paix de la France 
avaient ete rejetees 4 . » Car il devenait evident que les conditions de 
paix, inacceptables pour les Francais, n'etaient destinees qu'a prolonger 
la guerre. Mais ce n'etait pas la seule turpitude que le general voulait 
garder a l'ombre dans les meandres de sa conscience, il craignait aussi « 
qu'on ne devoilat les mesures secretes qu'il avait faites pour engager la 
Reine a lui donner le Generalat pour toute sa vie, ce qui etait un article 



'La duchesse de Marlborough etait l'amie intime d'Anne Stuart 10 ans avant l'avenement de celle-ci 

sur le trone d'Angleterre. 

2 Ce fut d'ailleurs une colere de cette derniere contre la reine, -quelques mots proferes publiquement—, 

qui entraina la rupture et la disgrace. 

3 Swift, Jonathan, Histoire du regne de la reine Anne d'Angleterre, Marc-Michel Rev., & Arkstee & 

Merkus, a Amsterdam, 1765. Livre Premier, pp.19. 

4 Ibid. Livre Premier, p. 55. 
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fort delicat & fort aise a prouver 1 . » Quant aux rumeurs de detourne- 
ments de fonds qui commencaient a assombrir l'horizon de Marlbo- 
rough alors que la Chambre des Communes examinait son curieux 
comportement durant cette guerre de Succession d'Espagne, « une de 
ses creatures assura tres serieusement a l'Orateur, que Ton se trompait 
en blamant ce Seigneur sur cet article, & que c'etait la Reine qui avait 
presse le Due de recevoir cette commission, & que son refus lui fit 
prendre pour la premiere fois de l'humeur contre lui... Cette effronterie 
paraissait incroyable, si Ton avait la moindre raison d'en douter 2 . » 

Le prince Eugene n'etait pas moins torture par le scalpel vif et 
la langue acerbe de l'historien Swift au nom si adequat: « L'ambition de 
ce Prince est d'etre continuellement occupe a la guerre, sans 
s'embarrasser quelle en puisse etre la cause ou la consequence. II aime a 
se voir a la tete d'une armee, qui est le seul endroit ou il puisse jouer un 
role considerable. II n'est point exempt d'une teinture naturelle de cette 
cruaute, dont on accuse les Italiens 3 . Nourri dans les armes, il est parve- 
nu a eteindre la pitie & le remords, au point d'etre pret en tout temps a 
sacrifier la vie d'un millier d'hommes a un caprice de gloire ou de ven- 
geance. 4 . » Va-t-en-guerre cruel et sans pitie, il le prouvait par sa strate- 
gic qui rejoignait celle du due de Marlborough decrite plus haut. Cette 
cruaute etait d'ailleurs commune a la plupart des strateges de l'epoque, 
tant fran9ais qu'allies. Mais Marlborough, au moins, tachait d'epargner 
les soldats de son propre pays, l'Angleterre. La haine semblait aussi 
occuper une grande place dans le coeur du prince Eugene. II l'avait 
prouve quand il avait quitte Paris, sa ville natale, apres avoir essuye le 
refus de Louis XIV de commander les armees francaises. II avait jure de 
revenir les armes a la main et de faire payer aux Francais cette grande 
humiliation. Sa haine avait aussi pour objet tous ceux qui voulaient arre- 
ter la guerre, cette grande partie d'echecs qu'il aspirait a gagner, quel 
que soit le nombre de morts II avait done concu : «une haine implacable 
contre le Grand-Tresorier 5 , qu'il regardait comme l'obstacle principal a 
sa passion insatiable pour la guerre. Voyant done qu'il etait impossible 



'Jonathan, Histoire du regne de la reine Anne d 'Angleterre, Marc-Michel Rev., & Arkstee & Merkus, a 
Amsterdam, 1765. 
2 lbid., Livre Premier, pp.55 et suiv.. 

La Savoie etait alors consideree comme un Etat italien, quoique le prince Eugene rut ne a Paris. 
4 Swift, Jonathan, Histoire du regne de la reine Anne dAngleterre, Marc-Michel Rev., & Arkstee & 
Merkus, a Amsterdam, 1765. Livre Premier, pp.66. 
5 Le Ministre des Finances anglais. 



pour lui & pour ses amis de reussir, tant que ce Ministre serait a la tete 
des affaires, il proposa un expedient, souvent mis en pratique par les 
gens de son pays. C'etait, pour me servir de son expression, de se debar- 
rasser du Tresorier a la sourdine. II disait que rien n'etait plus aise, que 
cela passerait pour un effet du hasard; qu'il n'y avait pour cela qu'a 
engager des gens propres a ce dessein, a faire du tapage pendant la nuit. 
En consequence, on repandit dans les differents quartiers de la Ville [de 
Londres] une troupe de bandits & de gens sans aveu, qui probablement 
excederent leur commission. En effet, ils se melerent avec ces sortes de 
debauches, qui souvent infestent les rues a minuit, & ils commirent les 
outrages les plus inhumains sur plusieurs personnes qu'ils attaquerent 
sans raison, & qu'ils mutilerent & blesserent au visage, au bras, & dans 
d'autres parties de leur corps mais bientot on arreta ces exces, & c'est 
probablement ce qui empecha l'execution du grand dessein 1 . » Telle fut 
l'un des precedes criminels qu'utiliserent non seulement le prince Eu- 
gene, mais, comme nous allons le voir plus loin, les Whigs anglais op- 
poses a la paix avec la France. 

Les discussions franco-anglaises de Londres se deroulaient 
entre agents secrets, puis, dans les antichambres privees, chaque clause 
etait revue et decortiquee dans le plus grand detail par les representants 
des lobbies marchands de Londres. Apres quoi, la reine Anne et son 
Conseil acceptaient ou refusaient sur avis des lobbies. II arrivait pour- 
tant que les negociateurs rencontrent la reine en personne. Monsieur de 
Torcy raconta ainsi l'entrevue de Mesnager avec la reine Anne : « 
Apres la signature 2 , & lorsque les Ministres du Conseil se furent retires, 
Prior l'avertit 3 de la part du Secretaire d'Etat Saint Jean 4 , de se rendre le 
lendemain a Windsor. II n'y manqua pas. Saint Jean le conduisit en se- 
cret a l'appartement de la Reine, a huit heures du soir. Ils y monterent 
par un escalier derobe, sans rencontrer personne que deux gardes, & 
dans l'antichambre une femme dans la confidence de cette Princesse. La 
reception que la Reine fit a Menager fut gracieuse. Elle le chargea de 
faire ses compliments au Roi, de l'assurer qu'elle n'oublierait rien pour 



Swift, Jonathan, Histoire du regne de la reine Anne d'Angleterre, Marc-Michel Rev., & Arkstee & 
Merkus, a Amsterdam, 1765.. Le grand dessein du prince Eugene etait bien sur de profiter de ces 
troubles sociaux pour assassiner les membres du gouvernement Tory opposes a la guerre. 
2 Le 8 octobre. 

Avertit Mesnager. 
4 11 s'agit bien sur de St.John, vicomte Bollingbroke. 
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avancer la conclusion de la paix generate. Elle dit ensuite : "Je n'aime 
point la guerre, & je contribuerai en tout ce qui dependra de moi pour la 
faire finir au plus tot. Je souhaite de vivre bien avec un Roi, a qui je suis 
tant alliee par la proximite du sang 1 , & j'espere que les liens de notre 
union se fortifieront de plus en plus entre nous & nos sujets, apres la 
paix par une correspondance & une amitie parfaite.» Le meme secret 
observe pour introduire Mesnager a l'Audience de la Reine, le fut en- 
core lorsqu'il en sortit et «partit pour Londres avec Prior, qui l'avertit de 
ne pas retourner, pendant qu'il etait a la Cour chez le Secretaire d'Etat, 
parce que les espions, que les Whigs entretenaient autour de la Reine, 
etaient sans nombre. C'etait avec raison que les Ministres, admis alors a 
la confidence de cette Princesse, craignaient les temps a venir, & ju- 
geaient de la necessite d'user de beaucoup de prudence & de circons- 
pection. lis en connurent l'importance en 1714, lorsque le Due de Ha- 
novre monta sur le Trone d'Angleterre, en vertu de ce fameux Acte 
d 'Etablissement dans la Ligne Protestante . » 

II arriva meme que les agents secrets francais rencontrent direc- 
tement les representants des lobbies en compagnie des negociateurs 
anglais. Mais c'etait plus rare, car, generalement, les politiciens anglais 
servaient d'intermediaires. Alors qu'il sejournait a Londres, Mesnager 
fut invite a se rendre chez Prior le 4 Octobre pour y rencontrer St. John 
qui etait «accompagne d'un Commissaire des Plantations Anglaises en 
Amerique 3 , nomme Moore. II s'agissait d'aplanir quelques difficultes 
sur les termes dont on userait pour exprimer la permission d'introduire 



'Anne d'Angleterre etait la petit-fille d'Henriette-Marie de France qui etait la troisieme et plus jeune 

fille legitime du roi de France Henri IV et de la reine Marie de Medicis. Henriette-Marie etait nee le 26 

novembre 1609 et avait epouse le prince Charles Stuart, futur roi Charles I er d'Angleterre et d'Ecosse 

en 1625. C'est George Villiers de Buckingham, favori de son epoux, qui etait venu en France negocier 

ce mariage. 

2 Torcy, Tom.III, Part III. pp.87-88 

33 Moore etait membre en bonne et due forme des lobbies londoniens. II representait les planteurs 

d'Amerique. 



des Negres dans les Ports de l'Amerique [espagnole], aussi bien que de 
savoir en quoi consistait l'exemption des droits de quinze pour cent que 
Menager promettait pour les marchandises anglaises portees en Espagne, 
& qu'il faisait valoir comme un avantage tres considerable pour la Na- 
tion 1 . » Les marchands qui se sentaient sans aucun doute comme des 
gourmands dans un magasin de bonbons voulaient tout prendre a pleines 
mains, tout emporter : « La contestation s'echauffa sur la faculte que le 
Roi reservait a ses Sujets, de pecher et de secher les monies sur la cote 
de Terre-Neuve. Menager soutint que le Roi [de France] ne pouvait 
abandonner cette reserve, mais il promit que Sa Majeste consentirait a 
porter, aux conferences generates de la paix, la discussion des autres 
difficultes 2 .» 

11 est done tout a fait necessaire d'insister sur l'importance capi- 
tale des lobbies marchands de Londres qui, s'ils n'etaient pas habituel- 
lement les negociateurs de premier plan, restaient toujours en retrait 
dans l'ombre pour examiner, soupeser les propositions francaises de la 
journee et reclamer les modifications qu'ils jugeaient souhaitables. A 
titre d'exemple, nous prendrons la question des droits de peche que les 
Francais desiraient conserver a TeiTe-Neuve. Le Ministre fran9ais des 
Affaires etrangeres, responsable des services d'espionnage, affirme dans 
ses Memoires que « Prior vint chez lui 3 le matin du 6 Octobre, lui dire, 
de la part des Ministres, que Particle de Terre-Neuve ne pouvait etre 
accepte dans la forme dont ils etaient convenus la veille. Les representa- 
tions des Marchands de Londres avaient ete la cause de ce changement, 
disait Prior. Ils y trouvaient, selon lui, des termes equivoques, & tres 
contraires a l'interet de leur commerce. II proposa done de remettre le 
tout aux Conferences de la paix. En vain Menager offrit de supprimer les 
termes capables d'inspirer le moindre soupcon. L'expression la plus 
simple etait de specifier que la liberte serait reservee aux Francais de 
pecher & de secher sur les cotes de Pile de Terre-Neuve. La vraie diffi- 
culte de la part du Conseil d'Angleterre ne residait pas dans les expres- 
sions. Un changement si subit & si peu attendu avait une cause secrete''. 
Prior ne l'approuvait pas. II avoua que l'incertitude du succes qu'aurait 
l'entreprise des Anglais sur le Canada, etait le veritable motif de ces 
retardements inopines. Que si le projet de s'emparer de Quebec 5 reussis- 



'ibid., Tome III. Part III, pp.74-75 
2 Torcy, Tome III. Part III, p.74 
Chez Menager. 

4 Segment non mis en evidence dans le texte original. 

^(L'entreprise des Anglais sur le Canada» dont parle 1' Anglais Prior etait la suivante : en 1711, une 
puissante flotte de 16 vaisseaux de guerre escortant 60 transports de troupes dont Fun portait justement 
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sait, la peche de Terre-Neuve serait absolument interdite aux Francais. 
Dans ces conditions, reprit Menager, l'Angleterre declare qu'elle ne veut 
point de paix; car elle doit compter que le Roi [de France] continuera la 
guerre, plutot que de ceder sur un point capital. II fit voir quelle en etait 
l'importance, & le peu d'interet que les Anglais avaient de s'opposer a 
la decision de la Reine & de son Conseil, puisque l'Angleterre possedait 
trois fois plus d'etendue de mer & de terrain qu'il n'en fallait pour pe- 
cher & secher. Vous etes, dit-il, gens d'honneur, vous m'avez donne 
votre parole, j'en demande l'execution. La fantaisie de quelques Mar- 
chands 1 , suscites peut-etre par les ennemis du Gouvernement, ne doit 
pas prevaloir sur la promesse de la Reine. Prior promit de faire un rap- 
port fidele de tout ce que Menager lui avait dit, il ne pouvait rien faire de 
plus 2 . » Les lobbies marchands de Londres plus clairvoyants et plus op- 
portunistes que les politiciens ordinaires, auraient ainsi prefere attendre 
le resultat de l'expedition anglaise vers la Nouvelle -France pour, -dans 
le cas ou Quebec serait prise- interdire completement la peche francaise 
en Amerique du Nord. Comme le chante si bien notre artiste nationale 
Ariane Moffatt, les marchands voulaient : « tout, tout de suite et icib) 

Cependant, on ne peut impunement se frotter a la trahison sans 
se souiller. Au cours de ces negociations secretes a l'insu de ses propres 
allies, et meme par la suite, durant les negociations officielles dans le 
dedale de coursives et de salons secrets de l'Hotel de Ville d'Utrecht, la 
reine d'Angleterre -elle qui se laissait seduire par l'appat du gain et par 
l'influence apre et insatiable des lobbies marchands londoniens- sem- 
blait soucieuse en permanence. Elle craignait l'effet que son comporte- 
ment et celui de son peuple produiraient. Elle redoutait ce que les autres 
nations pourraient penser d'elle, et s'effrayait de leur opinion concernant 
son honnetete et son integrite personnelle. Le jugement de l'Histoire a 
son sujet semblait l'epouvanter : « La Reine souhaitait... surtout eviter 



le nom de MARLBOROUGH fort populaire dans la Royal Navy a l'epoque, commandee par Sir Hoveden 
Walker remonta le Saint-Laurent pour attaquer Quebec. Selon une tradition solidement etablie, un 
homme de Tile d'Orleans nomme Jean-Pierre Lavallee, qui se disait sorcier, jeta une malediction aux 
Anglais, et, en quelques heures, la fiotte se trouva prise dans un brouillard epais et mortel; huit vais- 
seaux anglais se fracasserent sur les recifs cotiers et la fiotte battit immediatement en retraite en aban- 
donnant 740 soldats noyes sur un total de 1390, ainsi que 150 marins. II semble que cet acte de thauma- 
rurgie ne fut pas un cas unique : «Dans la region du port de Bayonne, les sorcieres, comme ailleurs en 
Angleterre a la meme epoque (1597) commandent aux vents et font sombrer les navires. » Jean Palou, 
La sorcellerie, PUF, , Paris, 1957, page 65. Pour en revenir aux choses serieuses, les marchands lob- 
byistes de Londres avaient espere en vain que Quebec serait prise afin d'interdire, completement, toute 
peche francaise a Terre-Neuve. Pour ce qui fut du fameux sorcier jeteur de sorts, inutile de preciser 
qu'il ne fut pas cru par tous les Canadiens. 
Segment non mis en evidence dans le texte original. 
2 Torcy, Tome III. Part III, pp.78-79 



les reproches & les declarations qu'elle prevoyait de la part des Hollan- 
dais 1 . » De ce fait, les agents anglais voulaient sans cesse modifier des 
articles soit pour laisser croire a leurs allies que la reine avait aussi 
pense a eux dans les negotiations, soit pour incorporer dans une clause 
un avantage oublie pour elle meme ou pour les marchands, et Mesnager 
devait jouer serre parfois : «Menager... repondit a Prior... que la varia- 
tion 2 du Conseil etait etonnante, au moment ou il ne s'agissait plus que 
de signer les articles discutes & reciproquement accordes...» Plus loin le 
negociateur anglais insistait sur le fait qu' «il faut eviter toute expression 
capable d'exciter le moindre soup9on 3 ...» Le Comte de Stafford, designe 
pour negocier, eut la difficile tache de fournir quelques explications au 
Pensionnaire 4 . II «eut ordre de communiquer au Pensionnaire l'etat de la 
negotiation... d'expliquer les raisons qui jusqu'alors avaient empeche 
cette Princesse d'en faire part aux Etats-Generaux; enfin il devait dire, 
que si elle s'etait contentee de stipuler des conditions generates pour les 
Allies, c' etait uniquement par la seule consideration de ne pas s'ingerer 
a decider de leurs interets & de leurs pretentions, & dans la vue de leur 
laisser l'entiere liberte d'en traiter eux-memes aux conferences de la 
paix. [II eut ordre d'expliciter] que son intention etait d'agir de concert 
avec ces memes Allies, sans ombre de separation, & que pour eviter tout 
soupcon de leur part, elle avait refuse de traiter la paix generate en An- 
gleterre. Stafford devait assurer le Pensionnaire que la Reine sa Mai- 
tresse n'avait stipule en faveur de ses Sujets aucun avantage au prejudice 
des Hollandais; que nulle offre de la part de la France ne l'engagerait a 
faire la paix, si elle n'obtenait par le Traite que la Republique de Hol- 
lande fut satisfaite sur les articles de la Barriere, du commerce, & sur ses 
autres pretentions 5 . » Mais les excuses accusent — comme on le dit cou- 
ramment-, et devant les accusations des Hollandais qui s'estimaient 
trahis, Anne ne se contenta pas de se defendre. Elle les menaca avec une 
subtilite toute feminine et les accusa de ses propres maux. « Elle pourrait 
justement se plaindre d'un procede tres inegal de la part des Hollandais, 
s'ils continuaient a temoigner une injuste inquietude de sa bonne-foi & 
de sa conduite 6 ; que s'ils s'en rapportaient a son avis, elle leur conseil- 



'Ibid., Tome III. Part III, p.80 

Les revirements, les changements dans les demandes. 
3 Torcy, Tome III. Part III, pp.81-82 

Le grand-pensionnaire etait le titre honoriftque du Pensionnaire des Etats de Hollande, le secretaire de 
l'Organe executif et legislatif de la province de Hollande. Ce sont les Francais qui, selon l'etiquette 
diplomatique de l'epoque, ajouterent en suffixe le qualificatif grand au XVII e siecle afin de souligner la 
preseance de facto de la fonction hollandaise sur celles des autres provinces neerlandaises. 
5 Torcy, Tom.III, Part III. pp.95-96 
d Segment non mis en evidence dans le texte original. 
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lait de moderer leurs pretentions sur l'article de la Barriere, & de com- 
poser pour en obtenir une partie raisonnable & suffisante pour la surete 
de l'Etat, plutot que d'insister opiniatrement sur le tout. Qu'elle donne- 
rait le meme conseil aux Imperiaux, soit a tels autres des Allies qui rap- 
pelleraient incessamment les preliminaries dresses en 1709, et rejette- 
raient toute proposition differente de ces articles. Que si les Hollandais 
fortement attaches a les soutenir 1 , aimaient mieux continuer la guerre 
que de les abandonner, elle declarait que l'Angleterre n'etait plus en etat 
de soutenir un fardeau dont le poids inegalement porte par les Allies, 
l'accablait pendant que de tous cotes ils se relachaient de leurs engage- 
ments. Qu'elle leur donnait a choisir, ou de fournir regulierement leur 
contingent, soit en troupes, soit en vaisseaux, ou de faire la paix 2 .» Au 
sujet de la prochaine Conference generate de Paix que Ton commencait 
a envisager pour le debut de l'annee 1712, St. John conseilla meme a 
Mesnager, apres la signature secrete entre les Francais et les Anglais, 
qu' « il est done necessaire que la France soit ferme & facile; ferme pour 
tenir tete aux Hollandais, s'ils contestent les avantages promis a 
l'Angleterre; facile sur certains articles qu'il conviendra d'accorder [aux 
Hollandais] pour le bien de la paix 3 .» Inutile de preciser que cette phrase 
ne fut pas revelee par les negociateurs francais. 

En novembre 1711 deja, dans les milieux allies, «on s'elevait 
contre la conduite du nouveau Ministere d'Angleterre, traitee hautement 
de perfidie 4 .» L'Angleterre avait souffle le feu jusque-la et on ne pouvait 
pas croire qu'elle negociat une paix separee, en violation du traite initial 
de la Grande Alliance. Meme si Oxford avait declare au Parlement bri- 
tannique, au sujet d'une paix separee, que «rien de cette nature n'a ja- 
mais ete dans nos intentions, car une telle paix serait si absurde, si in- 
fante et si perfide 5 que chaque serviteur de la reine doit en repondre de 
sa tete a la nation 6 », personne ne le crut. Indubitablement, le cruel sur- 
nom de perfide Albion date de cette epoque et fut cree par les Hauts- 
Allies et par les Autrichiens. 

Jusqu'au dernier moment, les Hauts-Allies de l'Angleterre ten- 
terent sinon d'empecher, du moins de retarder autant que possible 



A soutenir les Imperiaux, e'est a dire les Autrichiens et le Saint-Empire romain germanique. 
2 Torcy, Tom.III, Part III. pp.96-97 
3 Ibid, Tom.III, Part III. pp.91 
4 Ibid., Tom.ni, Part III. P.100 

^Segment non mis en evidence dans le texte original. 

'- Journal des Debats du Parlement britannique, VI, 1 132. «Nothing of that nature was ever intended; 
for such a peace would be so foolish, villainous, and knavish that every servant of the Queen must 
answer for it with his head to the nation. » cite par Churchill, p. 950. 



l'ouverture des Conferences de la paix a Utrecht ou ailleurs. Une date 
fut toutefois prevue, Janvier 1712. Les Francais tenterent de hater les 
pourparlers en laissant courir une rumeur selon laquelle ils entretenaient 
aussi des negociations secretes paralleles avec les agents hollandais; ou 
peut etre etait-ce ces derniers qui essayaient de jeter la suspicion entre la 
France et l'Angleterre en lancant cet echo pervers? Les Anglais en paru- 
rent, un instant, effrayes car il n'etait pas question qu'ils se "laissassent" 
doubler, diplomatiquement parlant. La reine Anne « craignait... qu'on 
lui enlevat la negociation, si la France pouvait obtenir des conditions 
plus avantageuses de la Hollande, ou si elle s'imaginait que l'Angleterre 
manquat de force pour contenir les Allies 1 . » Finalement, pour toutes ces 
bonnes raisons, la reine pressa les negociations. En fait, les Hollandais 
s'etaient tellement discredited durant les negociations precedentes par 
leur intransigeance excessive, que Gaultier n'eut pas de mal a demontrer 
qu'ils « ne meritaient pas que le Roi 2 eut pour eux la moindre complai- 
sance, & que ce serait beaucoup faire que de leur accorder les avantages 
que le bien de la paix ne permettait pas de refuser aux instances que la 
Reine de la Grande-Bretagne 3 ...» On est pret a pardonner a un puissant 
mais on refuse son pardon au plus faible qui a eu l'audace de vouloir 
nous humilier, meme s'il avait quelque raison valable. 

En ce qui concernait la ville de Dunkerque que les Anglais 
avaient demandee , le negociateur francais «fit convenir ces Ministres 
que c'etait de la part des Allies que le Roi [de France] devait recevoir un 
equivalent de la demolition de Dunkerque 4 , proportiorme au prejudice 
que la France souffrirait de cette importante demolition, uniquement 
accordee aux instances de cette Princesse, & comme la preuve la plus 
essentielle de l'amitie du Roi pour elle. Cet equivalent deja traite, devait 
etre compose des Places specifiees en Flandre, dont les ennemis 
s'etaient rendu maitres pendant la guerre 5 . » Ainsi, le vieux roi de 
France, vindicatif jusqu'au bout contre les Hollandais qui avaient tente 
de l'humilier durant les negociations de La Haye et de Gertuydenberg, 
exigeait de faire payer a ces derniers sa compensation pour le cadeau 
qu'il ferait aux Anglais. C'etait certes des plus cyniques, mais le Roi- 
Soleil aux rayons declinants ne pouvait oublier que ses vainqueurs, exul- 



1 Swift, Livre Quatrieme, p. 314. 

De France. 
3 Torcy, Tom.III, Part III. p.99 

La ville avait ete prise aux Espagnols par Turenne et livree aux Anglais pour payer les troupes qu'ils 
louaient a la France [1658]. Au moment de la Guerre de Succession d'Espagne, Louis XIV venait de la 
racheter en 1662 au roi d'Angleterre Charles II, et les Anglais voulaient absolument la recuperer. 
5 Torcy, Tom.III, Part HI. p.99 
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tant de joie et de fierte, avaient fait eriger en 1704 dans la plaine 
d'Hochstadt 1 un monument commemoratif, non pas a la memoire des 20 
000 hommes qui avaient donne leur pauvre vie parce que des rois ambi- 
tieux rivalisaient de puissance en cette «sanglante partie d'echec », mais 
simplement pour infliger un insolent soufflet au Roi-Soleil. lis avaient 
fait graver en latin cette inscription impudente: «Agnoscat tandem Ludo- 
vicus XIV nominem debere, ante obitum, aut felicem aut magnum voca- 
ri 2 .» Comment pourrait-il oublier cette humiliation cinglante? Peut-etre 
aussi qu'en favorisant un Allie au detriment des autres, les Francais vou- 
laient propager la jalousie et la dissension entre eux. C'etait de bonne 
guerre -si Ton peut dire-, et les Allies n'avaient pas manque de jouer 
eux-memes ce jeu pervers lorsqu'ils avaient detruit la Baviere a 
l'ouverture des hostilites, afin de punir l'Electeur Maximilien II Emma- 
nuel Wittelsbach pour avoir choisi le camp des Francais. Chaque recolte, 
chaque ferme, chaque village, chaque ville de Baviere, tout avait ete 
soigneusement brule par les soldats anglo-germano-hollandais, mais on 
avait pris garde d'epargner les chateaux et les manoirs de l'aristocrate 
Wittelsbach, non pas par solidarite de classe, mais pour semer la rancune 
et la haine dans le coeur desespere des paysans contraints de se refugier 
dans des huttes avec leur famille nombreuse en attendant de rebatir leurs 
maisons brulees. 

Les belliqueux Whigs se battaient furieusement en Angleterre 
meme, pour changer l'opinion et ainsi empecher leur pays de trahir les 
Allies conformement aux desirs des lobbies marchands et aux milieux 
pacifistes. lis luttaient aussi sur le continent pour encourager les Allies a 
continuer le combat envers et contre tout, jusqu'a ce que la reine Anne 
finisse par quitter ce bas monde pour ceder sa place a un roi belliciste... 
jusqu'a ce que la France soit definitivement hors de combat. «On voulait 
prevoir & tout au moins faire croire aux Peuples que la plus saine partie 
de la Nation anglaise forcerait les traitres a renoncer a toute negotiation 
de paix. Buys 3 , Envoye en Angleterre, etait regarde comme une res- 
source; on esperait tout de ses pratiques secretes, de ses maneges souter- 
rains, encore plus que de ses discours. La principale commission de ce 
Depute etait de souffler le feu a Londres, & par quelque voie que ce fut, 
de faire en sorte que le nouveau Ministere fut change. II etait si persuade 



Appelee par les Anglais : Blenheim. 

2 "Que Louis XIV apprenne enfin que nul ne doit, avant sa mort, etre appele heureux ou grand. 1 ' 
L'adjectif heureux a ici le sens de chanceux, beni des dieux. 
3 Le depute hollandais. 



qu'il y reussirait, que croyant facilement ce qu'il desirait avec ardeur , 
il avait dit avant son depart, que shot qu'il aurait entretenu la Reine 
d'Angleterre en particulier dans son cabinet, elle ne laisserait en place 
aucun de ses nouveaux Ministres 2 . » Sur ordre de Louis XIV, les Ser- 
vices de renseignements francais en avertirent immediatement le Gou- 
vernement anglais. lis proposerent en outre, si la Hollande refusait 
d'ouvrir la Conference, de regler directement et officiellement 
l'ensemble des clauses avec les Anglais, en se gardant de laisser pa- 
raitre, bien entendu, que l'essentiel etait deja regie. 

Au meme moment, le comte de Peterborough qui voulait plas- 
tronner et jouer le personnage important, annonca a Francfort 3 qu'il 
etait, lui-meme, dans le secret des dieux du Gouvemement anglais et 
qu'il savait de bonne source que l'Angleterre renoncerait a la paix im- 
mediate si l'Empereur voulait bien envoyer sur les bords du Rhin ou 
dans les Pays-Bas les troupes qu'il stationnait en Hongrie 4 . La aussi, les 
services de renseignements francais, qui surveillaient Peterborough de 
tres pres, en avertirent le comte d'Oxford par l'intermediaire des agents 
francais de Londres, lesquels negociaient les clauses du traite secret. De 
ce fait, la reine Anne fit savoir aux Allies que les propositions francaises 
contenaient tous les elements desires pour ouvrir les Conferences offi- 
cielles, et que, de ce fait, elle decidait de les mettre en train sans leur 
accord. Anne «demandait... [au roi de France] comme un moyen qu'elle 
croyait necessaire pour avancer le succes de ses bonnes intentions, que 
le Roi voulut bien l'aider, en lui confiant son secret sur les interets par- 
ticuliers de chacun des Allies 5 : son but etait d'user de cette connais- 
sance, pour les faire entrer plus facilement dans la negociation generale. 
Elle esperait s'en servir utilement & reussir a l'avantage du bien pu- 
blic... L'unique intention de la Reine d'Angleterre, en demandant au Roi 
de telles marques de confiance, etait d' employer les moyens qu'elle sa- 
vait etre les plus surs pour abreger toute longueur de negociation, 



Segment non mis en edidence dans le texte original. On sent toute Tironie de Torcy vis-a-vis du Hol- 
landais. 

2 Torcy, Tom.III, Part HI. p. 101 

J Donc, dans le Saint-Empire romain germanique. Charles Mordaunt, 3 e comte de Peterborough et l er 
comte de Monmouth (1658-1735) etait le fils de John Mordaunt, l er vicomte Mordaunt et de sa femme 
Elizabeth, fille et seule heritiere de Thomas Carey, second fils de Robert Carey, l er comte de Mon- 
mouth. Le pere de Mordaunt, John Mordaunt, avait ete cree vicomte Mordaunt d'Avalon et baron 
Mordaunt de Seigate (Surrey), en 1659. N'etait-ce pas un pedigre significatif ? 
4 L , Empereur du Saint-Empire etait non seulement souverain d'Autriche mais roi de Hongrie. 
^Segment non mis en evidence dans le texte original. Cette curieuse demande, probablement desinteres- 
see et honnete dans la bouche de la candide reine, avait sans doute pour origine les redoutables lobbies 
marchands qui esperaient ainsi controler 1'ensemble des negociations entre les Francais et les autres 
Allies. Bien entendu les Francais refliserent de leur livrer ces secrets bien gardes. 




comme elle etait persuadee que ses intentions en ce point s'accordaient 
parfaitement avec celles du Roi, elle l'etait aussi qu'il ne serait pas en 
peine de sa discretion, dont elle renouvelait les protestations & promet- 
tait de reserver pour elle seule les confidences que le Roi voudrait bien 
lui faire, assurant qu'elle n'en userait que pour le bien de la paix, si jus- 
tement desiree de part et d'autre 1 .)) Les Francais refuserent, bien enten- 
du, cette confiance fort dangereuse qui emanait des marchands. Curieu- 
sement, les Anglais qui trahissaient leurs propres Allies voulaient rassu- 
rer les Francais sur leur propre droiture. 

A Londres, les Whigs pro-guerre ne se pardonnaient pas 
d'avoir perdu le controle du pouvoir dans le coeur de la reine Anne. Et 
les anciens ministres Whigs, soutenus par les diplomates hollandais et 
allemands essayaient de destabiliser le gouvernement anglais noyaute 
par les lobbies marchands, dans le seul but d'amorcer un renversement 
de situation. Parmi les incidents prepares qui devaient arriver "sponta- 
nement" tout au moins en apparence, il y avait une ceremonie tradition- 
nelle typiquement anglaise, dirigee contre le pape, -puisque la France 
catholique etait assimilee aux papistes- destinee a susciter la haine reli- 
gieuse, comme on le sait, toujours latente dans l'esprit inculte et primitif 
du petit peuple ignorant si facile a manipuler : « Un des incidents qui 
devait arriver comme imprevu, etait depuis quelque temps medite par les 
ennemis du Gouvernement. L'evenement en etait fixe au mois de no- 
vembre, & le Ministre de l'Archiduc 2 l'attendait comme un de ces cas 
merveilleux, produits par les ressorts d'une politique raffinee. 
L'execution, concertee des le mois de mai precedent, s'etait trouvee 
alors impossible. Elle devait se faire le jour qu'on observerait a Londres 
la ridicule ceremonie de promener en pompe dans les rues de la ville & 
de bruler ensuite l'effigie du Pape; espece de fete qui rassemble des gens 
de toutes sortes, toujours prets a exciter le desordre, le pillage & la sedi- 
tion. A cette occasion les mecontents se proposaient de soulever le 
peuple, & d'attribuer a sa fureur les moyens qu'elle leur preterait de se 
venger cruellement de leurs ennemis & de renverser le Gouvernement 3 . » 
Comme nous le voyons, nombreux etaient ceux qui voulaient utiliser la 
populace londonienne pour destabiliser le regime. La bataille allait bon 
train a Londres contre le nouveau gouvernement Tory favorable a la 
paix avec la France. De Gallas 4 et Buys s'y employaient activement : « 



'Torcy, Tom.III, Part III. pp.204-206. 

~L'archiduc d'Autriche, bien sur. Celui-la meme qui voulait coiffer la couronne espagnole. 
3 Torcy, Tom.III, Part III. pp.120-121 

Ambassadeur du Saint-Empire jusqu'a ce qu'il tombe en disgrace aupres de la reine Anne Stuart. Buys 
representait les Provinces Unies. 



Les declamations contre les Ministres de la Reine Anne etaient sans 
bornes. On les decrivit comme traitres a la Patrie aussi bien qu'a ses 
Allies, comme gens corrompus par l'argent de la France. Buys' a 
Londres n'en parlait ni plus discretement, ni avec plus de verite ...» Fi- 
nalement le comte de Gallas, ambassadeur du Saint-Empire romain 
germanique, se vit interdire la Cour de la reine Anne pour ses exces de 
langage et son inconduite. Quant a Buys, « Tous les mecontents, soit 
Whigs, soit etrangers, etaient bien recus chez lui; il prenait soin de les y 
attirer & remplissait parfaitement la mission principale qu'il avait recue 
de souffler le feu 3 & de tout entreprendre, soit pour ruiner les Nouveaux 
Ministres 4 , soit pour retablir leurs adversaires en possession du Gouver- 
nement. Sa liaison intime & principale etait Bothmar 5 , Envoye du Due 
de Hanovre. Ce Prince alors heritier presomptif de la Couronne 
d'Angleterre regardait le parti des Whigs comme l'appui principal de la 
succession, etablie dans la Ligne Protestante, dont le premier fruit devait 
etre en sa faveur & celle de sa Maison. Les Whigs de leur part atten- 
daient impatiemment son regne, comme le moment ou devenus supe- 
rieurs a leurs ennemis, ils reprendraient sans contradiction toute 
l'autorite que les Torys leur avaient enlevee. Mais l'union, les de- 
marches & les instances des Ministres etrangers ne suffisaient pas a pro- 
curer ce changement, avant que le Due de Hanovre parvint a la Cou- 
ronne d'Angleterre 6 . » Ainsi done, tous les opposants a la paix avec la 
France, y compris Bothmar 7 , faisaient l'impossible pour destabiliser le 
gouvernement de Grande-Bretagne. Le due de Marlborough lui-meme 
exhorta le prince Eugene de venir a Londres au nom du due de Hanovre, 
remettre un Memoire a la reine de Grande Bretagne, pour l'inciter a ces- 
ser les negociations -subodorees- avec la France. Tous voulaient au 



L'Envoye des Provinces Unies (Hollande). 
2 Torcy, Tom.III, Part III. p. 123 
'Souffler le feu signifiait attiser la guerre. 

Du gouvernement Tory. 

5 Negociateur pour le Hanovre, puis il fut aussi accredite par le Saint-Empire romain germanique lors- 
que le comte de Gallas devint persona non grata. 

6 Torcy, Tom.III, Part III. pp.123. La Maison de Hanovre (ou de Brunswick) est une dynastie royale 
allemande qui a dirige le duche de Brunswick-Lunebourg (en allemand Braunschweig-Liineburg), le 
royaume de Hanovre, le royaume de Grande-Bretagne et le royaume d'Irlande. Le royaume de Grande- 
Bretagne incluait l'Ecosse et l'Angleterre. II succeda en Angleterre la Maison des Stuart en 1714 et 
dura jusqu'a la mort de sa derniere souveraine en 1901, la reine Victoria. Le Ills de cette derniere, le roi 
Edouard VII appartint a la Maison de Saxe-Cobourg Gotha qui devint la Maison de Windsor en 1917 en 
reaction anti-allemande a la Grande Guerre. 

7 Brydges, Vol.IX, p. 412.. Pour services rendus, Bothmar devint Lord Lieutenant d'Irlande apres le 
couronnement de l'Electeur de Hanovre comme Georges I er d'Angleterre. Collin's Peerage of England; 
Genealogical, Biographical, and Historical. Greatly augmented, and continued to the Present Time, by 
Sir Egerton Brydges, K.J., in Nine Volumes, Printed for F.C. and J. Rivington, Otridge and Son, 
J.Nichols and Co. T. Payne... etc., London, 1812. 




plus haut point continuer la guerre pour abattre la France, l'ecraser, la 
depouiller de ses annexions recentes et de ses colonies, de ses nouvelles 
conquetes, l'accabler, la mortifier, lui faire expier le siecle d'humiliation 
que l'Europe avait subi de sa part, lui faire payer aussi son papisme, 
revenir aux Preliminaries initiaux des negociations de 1709 qui aspi- 
raient uniquement a humilier le Roi-Soleil. 

En 1711, l'archiduc autrichien Charles, elu nouvel Empereur 
du Saint-Empire romain germanique, avait officiellement renonce au 
trone d'Espagne et a son titre de Charles III. II avait quitte Barcelone ou 
il avait laisse sa femme pour le representee et s'en etait alle a Francfort, 
pour y etre couronne, le 22 decembre, Charles VI, nouvel Empereur des 
Romains, suivant son curieux titre. Pour ce qui etait de sa determination 
personnelle a perseverer dans le combat de son predecesseur contre la 
France, il est certain que les ministres de la reine Anne d'Angleterre ne 
le consideraient pas comme un foudre de guerre. De ce fait, ils ne 
s'inquieterent pas trop de son arrivee a la tete du Saint-Empire. Par 
contre « ils n'etaient pas si tranquilles sur ce que pensait le Due de Ha- 
novre, considere & craint comme heritier presomptif de la Couronne 
d'Angleterre. Bothmar, son Envoye a Londres, & Buys 1 etroitement lies 
ensemble, ne cessaient de fomenter en sous main le feu de la revolte & 
de la sedition. La seule difference de leur conduite consistait en ce que 
les Hollandais s'etant [en apparence, du moins] conformes aux volontes 
de la Reine d'Angleterre, Buys cachait ses demarches qu'il croyait se- 
cretes, & affectait dans ses discours un desir sincere pour la paix 2 ... » 

A Londres l'opposition whig se faisait done feroce envers les 
pacifistes et les lobbies marchands, desormais anti-bellicistes apres avoir 
souffle a pleins poumons durant dix ans sur les braises de la guerre. Les 
Whigs lancaient des rumeurs mensongeres selon lesquelles le but des 
Tories etait d'installer sur le trone d'Angleterre le Pretendant catholique 
emigre en France, Jacques III, autrement dit Jacques-Francois Stuart, 
aussi connu comme le Chevalier de Saint Georges et qui sera par la suite 
surnomme "/e Vieux Pretendant" lorsque son fils l'aura evince de la 
jeune generation 3 suivant le cycle naturel des generations. Toutes ces 
rumeurs « etaient accompagnees de declamations outrees contre la per- 
fidie de l'Angleterre... Les Libelles 4 composes a Londres, etaient ramas- 



'Le Hollandais. 

~Torcy, Tom.IIl, Part III. p. 138. Ce qu'il ignorait e'est que les espions francais le surveillaient de pres 
et en avertissaient immediatement les Anglais. 

Charles-Edouard Stuart aussi connu comme "Bonnie Prince Charlie" ou "le Jeune Pretendant". 
4 Les libelles anti-Anglais composes par le Corps diplomatique allie. 



ses avec soin & envoyes en Hollande & en Allemagne, ou ils etaient 
imprimes 1 . » Les Whigs complotaient sur tous les fronts et envisageaient 
meme de faire venir en Angleterre le futur heritier allemand, successeur 
de la reine Anne, et de s'emparer du trone en perpetrant un coup d'Etat, 
car Anne etait si malade -sous l'effet des "poudres de succession" qui 
lui etaient vraisemblablement administrees chaque jour en quantites in- 
finitesimales afin de donner une apparence de sante defaillante- qu'elle 
ne tenait plus qu'avec des cordiaux. 

En fin de compte, la date du 12 Janvier 1712 fut avancee par 
Anne pour ouvrir la Conference de la Paix. Le roi de France l'approuva. 
Les Hollandais, pour leur part, retarderent autant que possible la deli- 
vrance des passeports destines aux plenipotentiaries qui devaient se 
rendre dans leur pays, les Provinces-Unies, sur les lieux de la Confe- 
rence. Ils desiraient par cette action retardatrice repousser au maximum 
la paix dans l'espoir que le deces tant attendu de la reine d'Angleterre se 
produirait avant la signature finale et fatale. En definitive, soit qu'ils ne 
purent mettre le fruit de leur conjuration a execution, ou pour toute autre 
raison, la reine ne mourut que le l er aout 1714, apres les signatures im- 
portantes de la Paix d'Utrecht, car les derniers paraphes des traites 
d'Utrecht ne furent apposes que le 7 septembre 1714 (a Bade), soit un 
mois apres la mort de la reine Anne. Mais les traites essentiels etaient 
deja signes; le Traite de Bade entre Louis XIV et l'Empereur du Saint- 
Empire romain germanique, ne faisait qu'etendre les clauses du traite de 
Rastatt a toutes les principautes allemandes. II etait trop tard pour chan- 
ger le cours de la guerre et de l'Histoire. 

Le 18 decembre 1711, peu avant l'ouverture des Conferences 
d'Utrecht, la reine d'Angleterre se rendit au Parlement pour annoncer : 
«qu'elle avait juge a propos de mettre fin a une guerre qui coutait a la 
Nation tant de sang & de tresors, & de la terminer par une paix hono- 
rable & avantageuse 2 .» Aussitot, les Whigs de la Chambre des Lords 3 
s'eleverent avec fureur contre tout traite de paix. Car leur seul desir etait 
de continuer la guerre pour ne pas trahir les Allies de l'Angleterre et 
obliger la France a renoncer definitivement a l'Espagne et a son Empire 
des Indes 4 qui devait absolument revenir a la Maison d'Autriche. A la 
Chambre Haute, celle des Lords ou des Seigneurs, les bellicistes rem- 



Torcy, Tom.III, Part HI. p. 1 17 
2 Torcy, Tom.III, Part III. p. 145. 
C^est a dire le Senat. 
4 L'Empire des Indes est l'Amerique. 
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porterent la victoire d'une courte tete'. Dans la Chambre des Com- 
munes, par contre, le discours de la reine parvint mieux a faire baisser la 
tete au parti de la guerre, car celui de la paix totalisa 126 voix de plus. 
Selon les espions francais qui surveillaient tout cela de tres pres, le parti 
de la guerre n'usa pas que des moyens democratiques pour gagner; selon 
eux « Marlborough & ses adherents avaient gagne par l'argent jusqu'aux 
domestiques de la Reine, & huit d'entr'eux furent du nombre de ceux 
qui voterent contre les intentions de cette Princesse. Cette corruption 
bien verifiee aurait ete, suivant les Lois d'Angleterre, un crime de haute- 
trahison, & les partisans de la Cour ne parlaient alors que de la justice 
qu'il y aurait de faire trancher la tete du corrupteur 2 . » Dieu merci, il 
n'en fut rien, car les juges et les procureurs auraient sans aucun doute 
trouve les moyens legaux de faire pendre les roturiers corrompus sans 
faire trancher la tete des aristocrates corrupteurs qui avaient inspire et 
orchestre le crime, puisque, en Angleterre comme partout ailleurs, 
chaque classe sociale avait son propre moyen d'expier et sa propre Jus- 
tice rarement egalitariste. 

Les Ministres d'Angleterre, selon ce que savait le marquis de 
Torcy qui dirigeait l'espionnage francais en meme temps que les Af- 
faires etrangeres, « avaient dessein de porter [des coups] a ceux qui 
s'opposaient le plus hautement aux volontes de la Reine. Les plus mena- 
ces alors, etaient les Dues de Marlborough & de Sommerset 3 . Ces ven- 
geances particulieres & domestiques plus ou moins tardives, etaient as- 
sez indifferentes a la consommation de l'important ouvrage de paix. On 
pouvait s'en rapporter aux Ministres d'Angleterre, de la qualite & du 
temps de la punition des ennemis de la Reine, leur Maitresse 4 . » Marlbo- 
rough fut certes puni, puisqu'il tomba en disgrace aupres de la reine 
Anne, apres en avoir ete le favori. II perdit alors son commandement sur 
les champs de bataille, et comme pretexte -car il en fallait un- il fut 



'Par une seule voix. 
2 Torcy, Tom.HI, Part III. p. 145 

Charles Seymour, 6 e due de Somerset (1662-1748), surnomme le Fier Due. En 1683, Somerset recut 
une charge dans la Maison du Roi d'Angleterre catholique : colonel de dragons. Mais lors du coup 
d'Etat de Guillaume d'Orange, le dragon vit tout de suite que Guillaume etait le plus fort; de ce fait, 
Somerset se fit protestant et partisan du nouveau roi. Ami de la princesse Anne depuis 1692, il quitta 
Marlborough et les Whigs des qu'il les vit tomber en disgrace, et devint Tory pour rester en grace. Sa 
femme remplaca la princesse de Marlborough comme Mistress of the Robes de la reine Anne en 1711 
et lui devint Maltre du Cheval (e'est a dire Grand Ecuyer) de la reine en 1702. Pour garder ses privi- 
leges, il ne fallait pas avoir peur de changer d'opinion. Mais sa lenteur a quitter les Whigs lui attiraient 
des represailles de la part de la reine. Malheureusement pour lui, il finit par s'y resoudre mais pas assez 
vite a tel point qu'il fut penalise par les deux partis politiques, de sorte que la mort de la reine Anne fut 
tres nefaste a sa carriere d'opportuniste et d'arriviste. Le champ politique anglais etait repute pour 
ressembler a un champ de mines. II fallait faire attention ou mettre les pieds. 
4 Torcy, Tom.III.Part.III., pp. 147-148 



accuse de malversation. Mais, quoique pretexte, cette accusation se 
trouvait tout a fait fondee sur des faits reels. Marlborough s'appropriait 
sans vergogne des sommes gigantesques destinees a payer les soldes des 
troupes etrangeres au service de l'Angleterre, les mercenaires allemands. 
Et, non content de ces revenus qui venaient s'ajouter a sa solde deja 
considerable, il exigeait des commissions enormes de la part des Muni- 
tionnaires ou fournisseurs des armees 1 . Ce n'etait pas exceptionnel pour 
des membres de l'aristocratie, lesquels pouvaient s'approprier n'importe 
quoi appartenant a leurs sujets sans en eprouver le moindre sentiment de 
culpabilite, tandis qu'un homme du peuple etait condamne aux galeres 
pour le vol d'une pomme. Une seule de ces multiples accusations contre 
le due de Marlborough portait sur le montant prodigieux de 420 000 £ 
sterling. Le due, indigne de voir que son comportement -qu'il conside- 
rait comme le fruit d'un droit acquis tout a fait legitime- etait injuste- 
ment expose au jugement dedaignable de la plebe, se defendit avec ve- 
hemence et aigreur : « II repondit en vain que le feu Roi Guillaume avait 
attribue au Capitaine-General de l'Armee, le droit de retenir sur les 
troupes etrangeres les sommes que ce Prince avait lui-meme reglees & 
destinees a entretenir les correspondances secretes. Marlborough soutint 
qu'il n'avait rien exige au-dela de ce reglement, confirme par un ordre 
de la Reine donne au mois de juillet 1702. Nonobstant ses defenses, la 
Reine declara qu'elle avait juge a propos de priver le Due de Marlbo- 
rough de tous les emplois dont il etait revetu, afin de laisser a l'examen 
d'une affaire si importante un cours, exempt de toute partialite & tota- 
lement libre 2 . » 

Les invectives de la reine d'Angleterre donnerent aux deputes 
de la Chambre des Communes le signal du lynchage de ce general dis- 
gracie, qui fut sans aucun doute le plus grand stratege anglais de toute 
l'Histoire de l'Angleterre. II n'etait plus question pour toute personne 
qui ne jouissait pas en Angleterre du rang d'aristocrate, d'afficher, a 
l'egard de cet homme dechu, la moindre sympathie et le plus infime 
soutien sous peine de devenir la cible de dangereuses represailles 
royales 3 . « La Chambre des Communes, d'ou partaient les annees prece- 
dentes les plus grands applaudissements donnes a la conduite de ce Ge- 
neral 4 , decida qu'en acceptant les presents annuels des Munitionnaires 
de l'armee de Flandre, il avait fait chose illegitime & insoutenable, qu'il 



'Munitionnaires qui fournissaient les munitions de bouche et de guerre. 

2 Torcy, Tome Ill.Part.IV., pp. 156. 

3 La Grande Charte arrachee par la force au roi Jean-sans-Terre protegeait les Grands barons anglais, 

mais laissait le peuple tres vulnerable devant la malveillance des rois d'Angleterre. 

4 Qui reussissait a gagner des victoires pour l'Angleterre sans pratiquement tuer de soldats anglais 




devait en rendre compte, aussi bien que des sommes retenues sur la paye 
des troupes etrangeres. Le Grand -Tresorier avait eu dessein de porter 
plus loin sa vengeance ; mais en Angleterre les retours sont a craindre 
lorsque la fortune vient a changer 1 . Cette reflexion sauva la vie a son 
ennemi 2 . » Le due de Marlborough fut done inculpe et limoge en atten- 
dant son proces, tandis que le due d'Ormond fut nomme a sa place Capi- 
taine-General des Forces de Terre de la Grande-Bretagne. Fort avisee, la 
reine Anne crea douze nouveaux Pairs pour s'assurer la majorite absolue 
des suffrages a la Chambre des Lords qui avait vote contre elle. Telle est 
la Democratic avec laquelle on peut trouver des compromis, mais qui 
demeure, malgre tout, la moins pernicieuse des formes de gouverne- 
ment. 

Malgre ces revers, les Whigs entetes ne desarmaient pas. Le 
prince Eugene arriva a Londres avant l'ouverture des discussions, 
quelques jours seulement apres que le due de Marlborough ait ete incul- 
pe de detournement de fonds 3 . Avant de quitter Londres, apres deux 
mois de consultations qui s'etaient soldees par un echec complet, le 
prince Eugene de Savoie-Carignan alia trouver le due de Marlborough 
qui, a bout de nerfs, lui suggera categoriquement d'effectuer un coup 
d'etat, ni plus ni moins. D'ailleurs, une rumeur insidieuse courait, selon 
laquelle les Etats-Generaux des Provinces-Unies envisageaient de de- 
clencher eux-aussi un coup d'etat en Angleterre. Une escadre devait 
transferer a Londres le duc-electeur de Hanovre, futur heritier du trone 
anglais. La mort successive et systematique des seize enfants de la reine 
Anne, sans aucune exception, donnait de la consistance a ce putsch hy- 
pothetique. II semblait indeniable que ces morts suspectes avaient ete 
soigneusement trainees par des conspirateurs comme le sera aussi le 
deces de la reine Anne Stuart elle-meme, deux ans plus tard seulement, 
dans des conditions pathetiques et tout a fait tenebreuses, quoique per- 
sonne n 'ait ose emettre la moindre apparence de suspicion en public, de 
peur de subir le mime sort que la reine. Cette invasion hollandaise et ce 



'Allusion au fait que tous les enfants de la reine Anne etant morts, son successeur allait vraisemblable- 
ment etre l'Electeur de Hanovre qui s'appuyait deja sur les Marlborough et sur les Whigs pour favoriser 
la continuation de la guerre. 
2 Torcy, Tome III. Part. IV., pp. 156 et suiv. 

«Marlborough etait notoirement avaricieux; il afficha des regrets pour une pension qu'il avait accordee 
en 1702 a un secretaire, lequel l'avait sauve de la capture [par les Francais a Gueldre sur la Meuse]. II 
espera recevoir une gratification de deux millions de livres francaises de Louis (XIV) pour participer a 
la promotion de la paix, et tira un grand profit monetaire a tous les niveaux ou il occupa une charge. » 
Traduction libre de l'auteur a partir de « Marlborough was notoriously tight-fisted, regretting an annuity 
made to a clerk who had saved him from capture. He hoped to receive a sweetener of 2 million livres 
from Louis for promoting peace, and happily made money from most of his offices. » Historien militaire 
brigadier Edward Richard Holmes. Marlborough, England's Fragile Genius, Londres, 2008. 



coup d'etat seraient en quelque sorte une copie-conforme de l'expedition 
protestante de 1688 qui avait detrone et evince le roi d'Angleterre catho- 
lique pour le remplacer par le plus farouche des protestant hollandais, 
Guillaume d'Orange 1 . En envisageant cette solution extreme, les Hol- 
landais donnaient l'impression qu'ils commencaient a se considerer 
comme les Gardiens de la Vertu anglaise, si ces deux mots ne sont pas 
antinomiques. Mais, au fond, quel citoyen n'etait pas extremiste en ces 
temps de fanatisme religieux? On prevoyait que les combats pour ren- 
verser la reine Anne seraient aussi sanglants qu'en 1688 2 . Le prince Eu- 
gene « consulta principalement le Due de Marlborough & Bothmar 3 , & 
voulut savoir de l'un et l'autre ce qu'ils jugeaient le plus a propos de 
faire pour l'interet commun des Allies. Marlborough comparant l'etat 
present de l'Angleterre a celui ou se trouvait ce Royaume en 1688, dit 
qu'il fallait aux maux presents les memes remedes que le Prince 
d'Orange & la Nation avaient employes pour lors. Bothmar soutint au 
contraire qu'ils etaient impraticables & fonda son raisonnement sur ce 
que le Corps de la Nation n'etait nullement dispose a favoriser une revo- 
lution : "ainsi le mauvais succes d'une pareille entreprise chargera, di- 
sait-il, de la haine publique les auteurs d'un projet malheureux 4 ." Marl- 
borough assurait au contraire que "la Nation se soucierait tres peu de 
trois tetes, reste du parti de Cromwell, & que les Tories particulierement 
seraient encore plus indifferents a leur perte. Mais pour concilier les 
deux opinions, Marlborough proposa d'employer une bande de gens 
sans aveu [un scenario qui, manifestement, semblait tenter bien du 
monde dans ce Londres fort divise], de les encourager a courir de nuit 
dans les rues, & sous pretexte de bouffonnerie, d'insulter les passants, 
enfin, d'augmenter peu a peu la licence 5 & de commettre d'un jour a 
l'autre de plus grands desordres. 11 pretendait que lorsque le Peuple & 
les habitants de Londres seraient accoutumes aux insultes de ces cou- 



Guillaume III, Prince d'Orange (1650-8 mars 1702), aussi connu comme le roi Guillaume III d'Angle- 
terre, Guillaume II d'Ecosse et d'Irlande, est celebre pour avoir precede a f invasion protestante de 1688 
(la Glorieuse Revolution) de l'Angleterre, a la tete d'une armee composee essentiellement de troupes 
neerlandaises, de mercenaires allemands et de huguenots francais. 

En fait le sang ne coula pas en Angleterre en 1688 (Glorieuse revolution) pour renverser le roi 
d'Angleterre, mais il coula en abondance en Irlande ou s'etaient refugies les partisans du roi catholique. 
3 Le diplomate hanovrien, baron von Bothmar, qui fmit par representer aussi TAutriche et, de ce fait, le 
Saint-Empire. 

4 Swift, Histoire du regne de la reine Anne d'Angleterre. Jonathan Swift (1667-1745) fut un ecclesias- 
tique, ecrivain, critique politique, poete anglo-irlandais, d'abord pour les Whigs puis pour les Tories. II 
devint doyen de l'eglise St. Patrick a Dublin. A sa mort il legua sa fortune pour fonder un hopital pour 
handicapes mentaux appele St. Patrick's Hospital for Imbeciles, qui ouvrit en 1757. L'hopital existe 
encore sous un nom plus adequat. 

C'est a dire les debordements ou les dechainements . Licence vient du latin licet, licuit et licitum est, 
licere = laisser, permettre. 
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reurs de la nuit, il ne serait pas difficile de faire assassiner telles per- 
sotmes dont on jugerait a propos de se defaire, & d'en rejeter le crime 
sur cette bande 1 licencieuse." » Enfin, par la suite, il suffirait de pendre 
les meneurs haut et court pour ensevelir definitivement, dans l'oubli le 
plus integral, les noms des agitateurs, et consequemment de ceux qui 
avaient orchestre les troubles sociaux, autrement dit les vrais coupables 
aristocrates. Les cockneys londoniens de la plebe subiraient le sort des 
constructeurs de pyramides, executes ensuite pour les empecher de reve- 
ler le secret des labyrinthes. Le prince Eugene de Savoie-Carignan refu- 
sa ce complot aussi machiavelique que criminel, peu digne d'une grande 
famille comme celle des Churchill. D'ailleurs sir Winston Churchill 
s'est bien garde d'en faire mention dans la biographie de son illustre 
ancetre. Ce projet scelerat confirmait dans l'esprit de ceux qui en au- 
raient encore doute que la fibre morale de l'homme pouvait vraiment 
s'accommoder d'actes reprehensibles de moralite plus que douteuse, tels 
que le detournement et le vol des soldes de mercenaires par des retards 
premedites destines a attendre que les combats reduisent les effectifs des 
bataillons et permettent ainsi au general en chef de s'approprier les arre- 
rages de solde des morts au lieu d'en faire profiter les veuves necessi- 
teuses ou les ayants droit legaux. 

Eugene presenta un autre 2 projet, non moins diabolique, qui fut 
rejete par les chefs whigs tels que Halifax et Cowper, et qui consistait a 
s'emparer carrement de la personne sacree de la reine et a la forcer de 
dissoudre le Parlement pour en elire un autre plus favorable a la pour- 
suite des hostilites. Consequemment, a Londres, le gouvernement tory, 
averti par les espions francais, « prit... de plus grandes precautions pour 
la surete de la Reine, & pour prevenir tout danger. Sa garde fut doublee; 
on ferma plusieurs portes du Palais St. James &, dans les environs, on 
posta differentes gardes a cheval. On en donna meme une [escorte] au 
Prince Eugene, pour l'accompagner pendant toute cette journee, sous 
pretexte de le garantir des insultes du Peuple. Et son depart pour la Hol- 
lande calma toute agitation 3 . » Pendant ce temps, le Hollandais Buys, qui 
auparavant s'etait montre si odieux contre les Tories, n'accepta de quit- 
ter l'Angleterre qu'apres avoir signe une entente au nom de son pays, 
par laquelle les Anglais lui garantissaient qu 'aucun traite secret n 'avait 
ete signe avec la France ! La reine Anne signa d'un geste large cette 



Torcy, Tome III. Part. IV., pp. 164 et suiv. 
2 Mentionne a la page 1 66 du Livre III par Torcy. 

Torcy, Tome III. Part.IV., pp. 169-170. La Garde du prince Eugene de Savoie etait destinee a le sur- 
veiller et a Tempecher de faire de l'agitation politique et sociale. 



fausse declaration car elle «esperait qu'une telle complaisance de sa part 
les rendrait plus dociles 1 . » 

Louis XIV n'oubliait pas ses fideles allies (les Electeurs de 
Baviere et de Cologne) qui avaient ete detrones et exiles. Les Francais 
exigerent done leur « retablissement dans les Etats, Honneurs & Digni- 
tes dont ils avaient ete prives, [ainsi que] la restitution de leurs effets , la 
reparation des pertes que l'un & l'autre avaient souffertes. Enfin, un 
dedommagement en faveur de l'Electeur de Baviere, dont la Souveraine- 
te des Pays-Bas lui tiendrait lieu 2 . » 

Si nous revenons un peu en arriere sur le theatre des operations 
militaires, quelques attaques surprises par des groupes francs 3 avaient, 
en mai, detruit deux bataillons anglais qui escortaient un convoi de pe- 
niches. Le 6 juillet 1711, la forteresse d'Arleux avait ete reprise par les 
Allies. Cela avait cree une dangereuse trouee dans les lignes francaises 
de defense qui protegeaient le territoire de la France septentrionale. Le 9 
juillet 1711, Villars avait soudainement attaque le camp d'Hompesch, 
sur le glacis de Douai. Les installations militaires avaient ete pratique- 
ment annihilees. Avant que les Francais ne decrochent a Tissue de leur 
coup de main, ils detruisirent totalement le camp anglo-allie, emportant 
les bagages et les stocks de ravitaillement. Marlborough en avait ete 
considerablement humilie et avait reconstruit le camp retranche avec des 
ouvrages beaucoup plus elabores afin de couvrir plus serieusement le 
fort d'Arleux. Le 22 juillet, Montesquiou avait de nouveau attaque Ar- 
leux par assaut direct. Au lieu d'envoyer en renfort ses troupes canton- 
nees dans le secteur, Marlborough avait depeche au secours d'Arleux, 
Cadogan avec 30 escadrons de Cavalerie et tous les Grenadiers de Lil- 
lers. Mais le general Cadogan, qui pour des raisons inconnues avait trai- 
ne des pieds, etait arrive trop tard. Les Francais avaient deja pris Arleux 
d'assaut, et toute sa garnison anglaise etait prisonniere. Villars fit alors 
totalement raser les fortifications d'Arleux... au grand bonheur de la 
population civile du bourg, qui n'appreciait guere toute cette attention 
que les strateges internationaux lui vouaient 4 . 

Le 12 septembre 1711, la forteresse de Bouchain capitula sans 



'ibid., Tome III. Part.IV., pp. 170. 

2 Ibid., pp.5 1-52. II s'agissait des Pays-Bas espagnols, evidemment. 

Que nous appellerions aujouid'hui commandos et qui a diverses epoques portaient le nom plus com- 
mun de fourrageurs ou de leurs chefs: Les Grassins, Les La Morliere ou Les Cantabres, des noms qui 
datent d'une autre epoque. Les deux premiers Corps etaient nommes suivant le nom du chef qui les 
avait formes et le dernier selon leur origine geographique [le Pays-Basque]. Dans un meme ordre 
d'idee, il y eut aussi le Commando Klefer durant la II e Guerre mondiale. 
4 Par contre au XXI e siecle, les memes fortifications auraient attire les touristes. Rien n'est parfait! 
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condition aux Allies, sous les yeux du marechal de Villars qui avait du 
mal a contenir son desir d'intervenir en violant les ordres expres de son 
roi. Le marechal francais n 'etait pas encore au courant de I 'entente se- 
crete entre les Francais et les Anglais. Les 2500 defenseurs survivants 
furent emmenes en captivite. La forteresse de Bouchain flit reprise par 
les Francais l'annee suivante en 1712. Bouchain fut la derniere conquete 
et le dernier commandement de Marlborough. Le comportement de ce 
general, qui avait refuse la bataille a Villars devant Cambrai, fut extre- 
mement critique par les Hollandais, les Autrichiens et meme [et surtout] 
les Anglais. En effet, a Londres, la clique anti-Marlborough devenait des 
plus virulentes. Son franchissement des lignes fortifiees fut qualifie de 
fadaise, et le siege de Bouchain taxe de perte inutile de vies humaines. A 
la demande de la Chambre des Communes, le due fut par la suite, 
comme nous l'avons dit precedemment, mis en accusation pour fraude, 
extorsion et detournement de fonds, car il avait recu, entre autres, une 
commission de 63 000 £ sterling pour des contrats de pain militaire; ce a 
quoi le due repliqua qu'il s'agissait de I 'allocation du commandant en 
chef en Flandre, destinee au Service Secret. Dans un discours percutant 
au Parlement, le 18 decembre 1711, devant la reine en personne, 
l'Orateur parlementaire tory, Thomas Hanmer, mit le due en pieces en 
ces termes: «L'autre partie du rapport concernait le Due de Marlbo- 
rough, qui avait recu de grosses sommes, en forme de gratification, des 
entrepreneurs qui fournissaient le pain a l'armee. Le Due, dans la lettre 
qu'il ecrivit aux Commissaires, allegua pour excuse la conduite des 
autres Generaux, qui avaient fait la meme chose; mais cette excuse parut 
frivole. On sentit parfaitement les suites funestes d'une pareille conduite 
& que les entrepreneurs ne lui avaient donne cet argent que pour 
1' engager a fermer les yeux sur le monopole dont ils usaient avec les 
troupes. Comme les fraudes des chefs influencent toujours les subal- 
ternes qui ont part aux affaires, on reconnut dans cette occasion que 
pour chaque millier de livres sterling que le General avait recues, les 
soldats en perdaient au moins quatre mille . II y avait dans ce rapport 
[continua Hanmer], un second article contre le Due, lequel etait infini- 
ment plus important. La plus grande partie des forces de Sa majeste en 
Flandre etaient des troupes mercenaires, fournies par divers Princes de 
l'Europe. On decouvrit que le General de la Reine avait retenu 2'A % sur 
la paye des troupes 1 , qu'il employait a son usage, ce qui montait par an 
a une somme considerable. Le Due de Marlborough s'efforca de pallier 3 



'Segments non mis en evidence dans le texte original de Swift. 

2 Swift. 

^Pallier a aussi le sens archaique de dissimuler. Cette traduction du texte de Swift date du XVIII s siecle. 



cette conduite dans la lettre dont j'ai parle... [II repliqua] aux Commis- 
saires "que cette deduction etait un don gratuit que lui faisaient les 
troupes etrangeres, qu'il l'avait negocie avec elles par ordre du feu Roi 1 , 
& que la Reine lui avait permis de le recevoir & de le garder. Qu'il etait 
destine a certains emplois particuliers, que les 10 000 £ que le Parlement 
lui donnait annuellement, ne lui suffisant point, il l'employait entiere- 
ment a cet usage." Notons au passage qu'un simple soldat gagnait 5 sols 
par jour (90 livres par an) et que le due recevait la solde de 110 simple 
soldats. Les Commissaires repondirent a cela "que cette permission avait 
ete suspendue pendant neuf ans, qu'elle n'etait point enregistree a la 
Secretairerie [au Secretariat] d'Etat, & que pendant tout ce temps-la, le 
Parlement n'avait eu aucune connaissance de cette retenue. Que si cela 
eut ete un don gratuit de la part des troupes, il n'eut pas ete besoin d'en 
stipuler avec elles, ainsi que le Due pretendait l'avoir fait, & que l'ordre 
le portait, & que puisque ce dernier prouvait que cette retenue etait des- 
tinee a subvenir aux depenses extraordinaires de l'armee, il ne pouvait 
point l'appliquer a des usages secrets." On remit a la Chambre a decider 
si l'ordre etait legitime ou dument contresigne. Les Commissaires ajou- 
terent "qu'on n'avait jamais donne de quittance des sommes qui prove- 
naient de cette retenue, qu'il n'en etait point fait mention dans les rece- 
pisses des troupes etrangeres, qui portaient toujours quittance entiere, en 
un mot, que la somme totale se montait a pres de 300 000 £ sterling." La 
Chambre, apres avoir longtemps discute cette matiere, decida que le Due 
de Marlborough, en recevant ainsi de l'argent de ceux qui avaient entre- 
pris la fourniture du pain, "avait agi contre les Lois, & qu'on ne pouvait 
justifier sa conduite, & que les deux & demi pour cent de retenue sur les 
troupes etrangeres etaient un argent qui appartenait au public, & qu'on 
devait l'obliger a en rendre compte." La Chambre communiqua cette 
decision a la Reine qui lui promit de remedier aux abus dont elle se plai- 
gnait... Le Procureur General eut ordre d'instruire le proces contre le 
Due, au sujet de l'argent qu'il avait detourne, & qui montait a une assez 
grande somme pour ruiner toute autre personne que lui 2 . » 

A la fin de ce meme Discours de l'Orateur Thomas Hanmer, le 
18 decembre 1711, le conferencier tory ajouta au sujet des profiteurs de 
guerre, que « le moyen 3 qu'on avait d'abord propose pour abreger la 
guerre, est celui-la meme qui l'a fait tirer en longueur; car ceux qui y ont 



Guillaume III d'Orange qui avait renverse son beau-pere Stuart sur le trone d'Angleterre. Guillaume 
etait mort au tout debut de cette guerre. 

Swift, Livre Troisieme, p. 167 et suiv. 
3 Ibid., Livre Troisieme, p. 226 
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trouve leur interet, n'ont pas ete disposes a la faire cesser. Et Votre Ma- 
jeste sentira par- la la raison pour laquelle tant de gens ont pris plaisir a 
une guerre, qui leur procurait annuellement une si riche moisson de la 
part de la Grande-Bretagne. » Pour ne pas que Marlborough fut le seul a 
subir une penalite pour malhonnetete, Robert Walpole ancien Secretaire 
d'Etat whig a la guerre fut lui-meme enferme a la Tour. II avait recu 500 
guinees en pot-de-vin pour conclure un contrat d'achat de fourrage pour 
l'armee et s'en etait fait promettre 500 autres 2 . Le speaker tenta ensuite 
de convaincre deputes et senateurs de l'extreme urgence d'appliquer la 
politique pacifiste du gouvernement. Bien sur l'argument le plus con- 
vaincant, le plus peremptoire, la dette publique, etait mis en relief : « II 
ne nous reste plus qu'a parler a Votre Majeste des subsides qu'elle paye 
aux Princes etrangers. Ces subsides, au commencement de la guerre, 
etaient partages entre Votre Majeste & les Etats Generaux; mais dans ce 
cas-ci encore, la balance a penche au prejudice de Votre Majeste car il 
parait qu'elle a avance plus de 3 155 000 ecus, outre les extraordinaires 
[sommes] qu'elle a paye[e]s en Italie, qui ne sont point comprises dans 
aucun des articles precedents, & qui montent a 539 553 £... Votre Ma- 
jeste a depense au-dela de 19 000 000 £ dans le courant de cette guerre... 
sans qu'aucun des Confederes y ait contribue la moindre part 3 .» Ces 
nombres donnent bien evidemment une petite idee de l'enormite de la 
dette accumulee par le Gouvernement anglais pour souffler sur les 
braises de la guerre -suivant l'expression du temps- afin de faire en 
sorte que les lobbies anglais puissent retrouver leurs privileges commer- 
ciaux en Espagne et a travers l'ensemble de l'Empire espagnol. 

Finalement, le 31 decembre 1711, le due de Marlborough fut 
officiellement limoge de ses fonctions de commandant en chef. Le due 
d'Ormond fut nomme generalissime a sa place. Certes, tout cela n'etait 
qu'un paravent destine au grand public. Meme si le general anglais 
s' etait vraiment conduit de facon extraordinairement malhonnete par 
rapacite et esprit de thesaurisation effrenee, la realite etait que Marlbo- 
rough etait revoque parce qu'il refusait de faire la paix avec les Francais 
et d'abandonner les Allies sur les champs de bataille. II etait necessaire 
de limoger ce va-t'en-guerre sous un pretexte quelconque 4 afin de le 



Segment non mis en evidence dans le texte original. 
2 Swift, Livre Troisieme, p. 166. 

Ibid., discours de M. Thomas Hanmer a la reine Anne au Parlement d'Angleterre, le 18 decembre 
1711, Livre Troisieme, p. 223 et suivantes. 

Quarante ans plus tard, Joseph-Francois Dupleix, le plus grand des gouverneurs coloniaux francais, fut 
lui aussi limoge par Louis XV pour tenter d'amadouer Londres et ainsi eviter un conflit colonial dans 
les Indes (orientales) avec l'Angleterre. Cette manoeuvre se revela inutile et produisit l'effet contraire, 
justifiant pour le ministre Machault son surnom de "ministre le plus stupide du regne de Louis XV". Ce 



remplacer par un due d'Ormond pret a obeir a la reine d'Angleterre, 
e'est a dire aux partisans de la paix. L'armee francaise de Villars avait 
pour sa part recu de Louis XIV l'ordre d'eviter toute bataille rangee; afin 
de ne pas jouer le sort de toute la France sur un seul coup de de bien 
aleatoire et tout a fait inutile, puisqu'il suffisait d'acheter l'un des enne- 
mis pour destabiliser la Coalition tout entiere. Strategiquement parlant, 
cette derniere campagne de 1811 avait ete extremement benefique pour 
les Francais par le seul fait que Marlborough y avait commis de mul- 
tiples bevues et erreurs que ses ennemis tories avaient pu utiliser comme 
pretextes subsidiaires pour le faire revoquer par la reine Anne et le rem- 
placer par le general-due d'Ormond 1 , tres soumis aux decisions des To- 
ries, de la reine Anne, et, par le fait meme, des... lobbies londoniens. 



Ouverture des Conferences officielles d'Utrecht (janvier 1712) 

Ainsi commenca l'annee 1712. La guerre avait dure plus de 
dix ans et les populations d 'Europe attendaient febrilement la paix; cette 
paix dont les depossedaient abusivement tous ces ambitieux princes uni- 
quement preoccupes de leurs petits interets. Les combats se deroulaient 
partout a travers le monde, mais les evenements n'etaient pas toujours 
deprimants. Ainsi, lorsque, cette annee-la, le corsaire fran9ais Cassard 2 
pilla le Surinam, les grands proprietaries des plantations hollandaises 
s'enfuirent et leurs esclaves en profiterent pour prendre la cle, non pas 
des champs mais de la foret vierge, apres avoir pille les maisons de leurs 
maitres. Ainsi liberes, ils creerent la Republique autonome des Mar- 



qui restait du travail de Dupleix fut done mine en un instant, et lui-meme oblige d'embarquer pour la 
France, le 12 octobre 1754 a la grande joie des Anglais. Ce faisant, le champ libre etait donne a l'Angle- 
terre qui mit en place une politique de conquete strictement copiee sur celle de Dupleix. Dupleix mou- 
rut en 1763 dans Toubli, Tindigence, la misere et l'humiliation. 

James Butler, 2 e due d'Ormond [ou d'Ormond, 1665-1745] etait un soldat et un homme d'etat anglais. 
II combattit au siege de Luxembourg [1684] et a Sedgemoor [1685]. II fit plus tard sa soumission au roi 
protestant Guillaume III d'Orange et combattit a La Boyne, Steinkerque et Landen ou il fut fait prison- 
nier. En 1702, il devint general de Cavalerie et commanda les expeditions de Cadix et de Vigo. Nomme 
Lord-Lieutenant d'Irlande [de 1703 a 1705; de 1710 a 1711, et en 1713], il remplaca Marlborough 
comme capitaine general des troupes confederees en 1712. Fortement implique dans la decision 
d'abandonner la guerre par la Grande-Bretagne, il fut chasse du gouvernement en 1715 par le nouveau 
roi d'Angleterre, Georges I er de naissance allemande, et devint un ardent Jacobite [e'est a dire un pro- 
catholique]. II mourut en exil en Espagne. [Dictionary of National Biography et Dalton, C., British 
Army Lists and Commissions Registers, Londres 1898-1904, 6 volumes]. 
2 Jacques Cassard 
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rons . 

Le prince Eugene de Savoie-Carignan 2 , -dont le nom pour 
nous, Quebecois, evoque intimement nos racines puisque le sang ver- 
meil des soldats du Regiment de Carignan coule dans les veines de nos 
coureurs de bois et dans les notres 3 -, Eugene, done, etait un Parisien 
toujours aussi haineux pour ce Roi-Soleil qui lui avait refuse le com- 
mandement de son armee. Eugene declara a l'ouverture des negociations 
officielles « que la France etait disposee a faire la paix a des conditions 
telles que la vie d'un Grenadier ne meritait pas qu'on la refusat 4 . » C'est 
a dire a tout prix. II etait evident, d'abord qu'il n'etait pas dans le secret 
des dieux diplomatiques, et en second lieu que la vie d'un simple soldat 
ne representait pas grand chose pour lui. Lui qui avait souffert du mepris 
et de la condamnation impitoyable de sa classe sociale pour son compor- 
tement peu orthodoxe a l'epoque (il etait homosexuel), aurait du afficher 
quelque estime a l'egard de tous. 

A Utrecht, les plenipotentiaries arriverent enfin. Le marechal 



Les marrons sont des esclaves en fuite. II etaient souvent metisses, cTou leur nom. 

"Eugene-Francois de Savoie-Carignan (ne a Paris 1663 - mort a Vienne 1736), connu sous le nom de 
Prince Eugene, celebre general des armees imperiales. Fils d'Eugene -Maurice de Savoie-Carignan, 
comte de Soissons, et d'Olympe Mancini, niece du cardinal Mazarin. dont les descendants regnerent sur 
le royaume d'ltalie de 1861 a 1946. Humilie par la disgrace de sa mere, compromise dans l'affaire des 
poisons, Eugene quitta la France du roi Louis XIV qui avait refuse de lui confer le commandement de 
son armee, et entra comme volontaire au service de l'Autriche enl683). II jura de ne revenir en France 
que les armes a la main. Traitre a sa patrie, il devint celebre dans le Saint-Empire romain germanique au 
point que Hitler donna son nom a un croiseur de bataille Prinz Eugen en 1938, qui, curieusement, 
comme le prince Eugene, servit aussi chez les ennemis de son pays, les Etats-Unis. En effet, le vaisseau 
devint en 1945 le USS PRINZ EUGEN et servit de cible a des essais atomiques americains. II chavira et 
sombra. 

Le Regiment de Carignan fut leve en 1642 par Thomas -Francois de Savoie, prince de Carignan. En 
1665, le roi Louis XIV accorda une aide importante a la defense de la Nouvelle-France et envoya 1300 
soldats (2 bataillons) appartenant au Regiment de Carignan -Salieres afin de pacifier les Iroquois. Le 18 
juin 1665, le premier contingent du Regiment de Carignan- Salieres, commande par le colonel de Sa- 
lieres, debarqua a Quebec. Le Regiment de Carignan- Salieres affronta successive ment les Iroquois et 
les Hollandais de Schenectady, dans l'Etat de New York. II lanca aussi deux expeditions guerrieres en 
Iroquoisie. En 1666, ces troupes defirent les Iroquois; et la paix fut retablie dans la region en 1667. Le 
traite qui s'ensuivit reconnut la souverainete du roi de France et assura a la colonie 16 annees de deve- 
loppement pacifique. Une fois cette mission accomplie, le roi souhaita qu'une partie des effectifs de ces 
bataillons demeure en Nouvelle-France pour aider la colonie. II offrit alors aux soldats la possibility de 
s'etablir et leur conceda des terres sur les berges du Saint-Laurent afin de devenir agriculteurs. Louis 
XIV alloua aux officiers et aux soldats des vivres pour un an et des gratifications selon leur grade (cent 
livres pour les soldats et un montant plus eleve, bien sur, pour les officiers nobles qui ainsi devenaient 
des seigneurs). Plus de 400 d'entre eux accepterent de rester. L'arrivee massive des filles-du-roi (orphe- 
lines), entre 1663 et 1673, permit de retablir le fragile equilibre demographique de la colonie. La pre- 
sence du Regiment de Carignan mit fin a la menace iroquoise, et les efforts de Colbert et de l'intendant 
Talon firent passer, en quelques mois, la population quebecoise de 4000 a 6300 personnes. Source, 
MEF {Mouvement estrien pour le franqais). 
4 Swift, Livre Deuxieme, p. 145. 



d'Uxelles, l'abbe Melchior de Polignac 1 et M. Mesnager representaient 
la France; le Garde du Sceau prive, Prior et le comte de Strafford, 
l'Angleterre. Le Hollandais Buys, profitant du fait que la ville d'Utrecht 
se situait dans son pays, les Provinces-Unies, s'etait evertue, comme 
precise plus haut, a garder caches les passeports necessaires aux Pleni- 
potentiaires de toutes les nations qui devaient se rendre sur les lieux de 
la Conference de Paix. II trainait des pieds avec desespoir comme le 
condamne a mort qui prend son temps pour fumer sa derniere cigarette 
ou boire son ultime verre de rhum. Peut-etre la reine Anne finirait-elle 
par mourir et par passer la main a son successeur plus belliqueux; ainsi 
la guerre pourrait continuer eternellement. Sous les pressions internatio- 
nales, Buys les avait enfin retrouves et delivres. 

Grace a ces retards occasionnes par le ruse Hollandais et par 
tous ceux qui aspiraient a continuer la guerre indefmiment, jusqu'a ce 
que le Roi Soleil demande grace, les plenipotentiaires n'arriverent a 
Utrecht que le 19 Janvier 1712, et les Conferences ne purent s'ouvrir que 
le 29 du meme mois. Les Anglais fort patelins -l'eveque de Bristol, le 
comte de Stafford, et Prior-, avaient recu l'ordre expres de ne pas fami- 
liariser ostensiblement avec les Francais. lis devaient au contraire don- 
ner l'impression qu'ils consideraient les plenipotentiaires fran9ais 
comme des ennemis afin de ne pas passer pour des traitres ni laisser 
deviner qu'il existait une entente secrete entre les deux nations. Les 
Francais, au contraire, s'efforcaient de simuler une grande cordialite vis- 
a-vis des Anglais afin de signifier aux autres Allies que les jeux etaient 
faits quoiqu'ils puissent faire ou dire. 

Le comportement general des autres plenipotentiaires allies 
avait lui-aussi change. Le desir d'humilier Louis XIV avait totalement 
disparu de l'esprit des belligeiants. Grace au Royal-Bribe, la grimace 
frustree, -d'abord affichee par les Francais a La Haye et a Gertruyden- 
berg devant le sourire ironique et meme sardonique des Allies-, vint se 
coller, comme des masques de grands tragiques grecs, sur les visages 
hollandais, autrichiens et allemands, tandis que les Anglais, mal a l'aise, 
prenaient un air un peu gene et tachaient de se convaincre que par leur 
machiavelisme intelligent, ils avaient reussi a rendre aux innocentes 
populations d 'Europe cette chere Paix tant attendue, si desiree. Ce qui, 
au fond, etait parfaitement exact. 



Plus tard cardinal, academicien, poete, ambassadeur... Pierre Paul, Le cardinal Melchior de Polignac 
(1661-1741), Plon, Paris, 1922. 
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Le 29 Janvier a lOh du matin les Plenipotentiaries allies pene- 
trerent en grande pompe dans le magnifique Hotel de Ville d'Utrecht par 
une porte et les Francais par une autre. C'etait un ensemble de dix edi- 
fices medievaux interconnected qui formaient un impenetrable laby- 
rinthe sur plusieurs etages 1 . Toutes les rencontres secretes etaient pos- 
sibles dans un tel entrelacs de couloir mal eclaires et de salons, petits et 
grands, qui semblaient avoir ete concus par un lovelace pervers, avide de 
rencontres secretes. Les Anglais entrerent bien entendu par l'une des 
portes monumentales, en compagnie de leurs allies initiaux de la Grande 
Alliance sous les regards amuses des Francais. Toutefois, ces derniers 
restaient confiants dans leur fidelite indefectible grace a l'appetit insa- 
tiable de leurs lobbies. Le docteur Robinson, eveque de Bristol, Garde 
du Petit Sceau et Plenipotentiaire anglais en chef, ouvrit la noble As- 
sembled par un petit discours en francais bien frappe : «Messieurs, Nous 
voici assembles au nom de Dieu, pour faire un Traite de pacification 
generate entre les Hauts-Allies & [se toumant vers les Francais] le Roi 
votre Maitre. Nous venons avec des intentions sinceres & avec des 
ordres expres de nos superieurs, concourir de leur part a tout ce qui peut 
hater & achever un ouvrage aussi chretien & aussi salutaire... en vous 
expliquant avec autant de clarte que de franchise... d'une maniere si sin- 
cere... juste et raisonnable 2 . » Cette mise en condition, fort diplomatique, 
faisait intervenir la Justice, la Raison, la Sincerite et surtout Dieu. 
L'Angleterre n'avait jusque-la mis de l'avant que son profond desir de 
faire la paix avec la France, car, pretendait-elle, les charges de la guerre 
etaient trop lourdes pour son budget. Mais personne ne savait, parmi les 
Hauts-Allies, que les motivations de l'Angleterre etaient tout autres. 
«Aucun des Allies n 'avait connaissance des ententes secretes qui exis- 
taient dejd entre lAngleterre et la France », mais quand le marquis 
d'Huxelles enumera les propositions francaises, elles furent immediate- 
ment denoncees par les autres plenipotentiaries comme traitant les Allies 
de l'Angleterre en pays vaincus. Deux nations seulement pouvaient se 
targuer d'avoir gagne cette guerre, les Francais qui allaient imposer un 
Bourbon, Philippe V d'Anjou, sur le trone d'Espagne 4 , et les Anglais qui 
obtenaient un pot-de-vin royal. Immediatement, les Haut -Allies suppute- 
rent que les Anglais avaient change de camp. La confiance ne regnait 



'En 1997, la municipality engagea l'architecte espagnol Enrique Miralles pour renover ces lieux histo- 
riques en y ajoutant une aile de verre et des elements transparents qui l'integrent avec art aux monu- 
ments anciens. 

~Swift, Livre Quatrieme, p. 296 et suiv. 

3 Winston Churchill, Marlborough, His Life and Times,, University of Chicago Press. Chapitre 32, The 
Restraining Orders, 1712-January-May, p.939 
4 L'objet meme de cette guerre. 



plus. Au cours de l'une des premieres conferences, les Haut-Allies deci- 
derent que ce ne serait plus un secretaire anglais qui prendrait les mi- 
nutes, mais un Hollandais. Ce qui donna a la reine d'Angleterre, lors- 
qu'elle apprit ce detail, le pretexte de feindre la sainte colere de la Vertu 
outragee, car elle desirait faire croire qu'elle considerait cette mefiance 
comme un injuste manque de respect pour sa personne. L'historien an- 
glais Swift qui souhaitait par contraste montrer son pays sous une cou- 
leur moins sinistre, tacha d'assombrir le comportement des Hollandais 
en ecrivant que « les Plenipotentiaires d'Angleterre eurent raison de 
soupconner que les Hollandais travaillaient secretement a prendre 
quelques mesures separees avec la France, par l'entremise d'un nomme 
Molo, agent factieux a Amsterdam, qui avait ete souvent employe dans 
ces sortes d'intrigues & que c'etait la ce qui les rendait si vetilleux & si 
nonchalants dans leurs demarches, dans l'espoir de rompre le Congres & 
d'obtenir de meilleures conditions dans leur commerce & pour leurBar- 
riere, de la part de la France, que nous n 'etions disposes a leur en ac- 
corder . Les Ministres hollandais s'appliquerent aussi a gagner les 
bonnes graces des Plenipotentiaires de l'Empereur, a dessein de 
s'assurer tous les avantages du commerce avec l'Espagne, au cas que 
l'Empereur restat possesseur de ce Royaume 2 . » 

Lorsque le Neerlandais Buys apprit que les Anglais avaient ob- 
tenu la totalite de la Traite des Esclaves vers I 'Amerique latine pour 
trente ans, jaloux, il fut envahi d'une sainte ire et « se plaignit des avan- 
tages que l'Angleterre avait stipules avec la France, & insista a ce que 
ses maitres les partageassent, surtout en ce qui concernait le Traite de 
l'Asiento 3 ... » Mais il n'etait pas question que l'Angleterre acceptat de 
partager un os aussi juteux. Jonathan Swift, outre dans son patriotisme 
primaire, le confirme clairement : « la Reine etant resolue a ne jamais 
accorder aux Etats 4 aucune part a l'Asiento 5 . » Allaient-ils s'entre- 
dechirer pour cet os a moelle ? Buys insista longuement aupres du Tre- 
sorier d'Angleterre, lui montrant que les Provinces Unies accepteraient 
d'oublier que le roi d'Espagne etait francais a condition toutefois que 
l'Angleterre leur offrit une parcelle de la Traite en Amerique latine. 
Buys lui promit « d'engager ses maitres a se desister de l'article qui 



'Segment non mis en evidence dans le texte original. Cette phrase montre bien que les Anglais, jaloux 
des avantages qu'ils avaient su obtenir, ne tenaient ni a les partager, ni a laisser les Hollandais en obte- 
nir de semblables des Francais. 
2 Swift, Livre Quatrieme, pp.299-300 
3 Ibid., Livre Quatrieme, p. 295. 
Aux Etats-Generaux, autrement dit aux Hollandais. 
5 Swift, Livre Quatrieme, p.301. 
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concemait l'Espagne , a condition qu'ils pussent avoir part avec nous a 
VAsiento pour les Negres, a quoi Harley, comte d'Oxford, Grand Treso- 
rier en chef, c'est a dire Chancelier de l'Echiquier, repondit "qu'il per- 
drait plutot la tete, que de consentir a une offre pareille 2 ."... II parait par 
tous ces precedes, que quelque systeme que formassent en Angleterre 
les ennemis de la paix 3 dans cette conjoncture, les Hollandais n'avaient 
dessein d'y consentir, qu'autant qu'ils y trouveraient leur interet, & que 
par un effort de cette politique, dans laquelle on peut dire qu 'Us surpas- 
sent tous les autres peuples de la Chretiente, ils epiaient le moment de 
faire leur coup, en profitant des malheurs dans lequel ils avaient plonge 
leurs voisins & leurs Allies. » Au nom de grands principes de pseudo 
moralite, le Grand Tresorier diabolisait a souhait les Hollandais qui 
s'opposaient a une Entente pour la Paix. Comme disait la reine Anne 
avec, indubitablement, une tres bonne conscience : « Dieu ne permettrait 
pas que les ennemis du repos public eussent encore longtemps la liberte 
de dormer des lois contraires au bonheur de tant de Nations 4 . » Ses en- 
nemis etaient devenus les ennemis de la Paix des peuples. Desormais, la 
volonte de Dieu correspondait avec celle des lobbies marchands! 

Les Francais n'etaient pas moins rayonnants, surtout en scru- 
tant le visage deconfit des Allies qui avaient ete profondement mortifies 
par les evenements : « Nous prenons la figure que les Hollandais avaient 
a Gertruydenberg, & ils prennent la notre. C'est une revanche complete. 
Le Comte de Sinzendorff sent bien vivement sa decadence 5 . » Les An- 
glais avaient signe juste a temps le traite secret. Quelques semaines de 
plus auraient pu leur avoir ete fatales. Vers le mois d'octobre, les Fran- 
cais avaient repris la forteresse de Douai, et les Allies redoublaient leurs 
sollicitations pour un cessez-le-feu. Les odieux Preliminaries des Confe- 
rences precedentes etaient oublies; odieux puisqu'ils n'etaient destines 
qu'a interdire toute entente. La France traditionnellement victorieuse 
s'etait un temps retrouvee a genoux sous le poids de l'Europe entiere; 
vaste humiliation pour le vaniteux Roi-Soleil, habitue a regenter 
l'Europe comme son arriere cour. 

Mais soudain, a la fin du mois de fevrier 1712, une suite 
d'evenements alarmants donna quelque angoisse aux plenipotentiaires 
anglais et quelque espoir aux Allies. On annonfa que le due de Bour- 



'Cet article insistait sur la necessite d'exclure la Maison de Bourbon du trone espagnol. 
~Swift, Livre Quatrieme, p. 276. 

5 Les ennemis de la paix sont, bien entendu, ceux qui s'opposent a une entente avec la France. 
Swift, Livre Deuxieme, p. 249. 
5 Ecrivait avec humour le cardinal Melchior de Polignac (1661-1741), Tun des Plenipotentiaire francais. 



gogne, devenu dauphin a son tour 1 etait mort le 27 fevrier 1712, six 
jours seulement apres la dauphine Marie -Adelaide de Savoie, son 
epouse, decedee le 12 fevrier precedent. Ce due etait celui-la meme qui 
avait volontairement provoque la defaite fran9aise d'Oudenarde en refu- 
sant d'obeir au marechal Vendome parce qu'il trouvait tout a fait gro- 
tesque qu'un noble doive se soumettre a un roturier. Le due alia done 
rejoindre les soldats plebeiens dont il avait inconsiderement provoque la 
mort a Oudenarde. 11 dut alors, parmi eux, se sentir penetre d'humilite et 
mesurer enfin toute la vanite de son absurde orgueil terrestre. Puis, le 8 
mars 1712, l'hecatombe de l'ordre successoral reprit sa marche inexo- 
rable. Ce fut le tour du due de Bretagne (5 ans), fils aine du dernier dau- 
phin de France. Tous ces deces mettaient les Allies sur leurs gardes, car 
ils craignaient que la France et l'Espagne, a court d'heritiers, ne se re- 
trouvent sous une seule et meme couronne. Tout ce "sang bleu" corrom- 
pu par la consanguinite peuplait l'aristocratie de sous-hommes imbus de 
vanite. Les Hollandais et les Autrichiens se remirent a esperer que tout 
arrangement serait impossible et qu'il faudrait continuer la guerre. Mais 
la encore, l'Angleterre se montra soucieuse d'eviter que la France ne se 
retrouve dans l'alternative de poursuivre les hostilites, ce qui aurait ine- 
luctablement entraine pour les lobbies la perte irremediable de leur gi- 
gantesque bakchich. L'Angleterre depecha done a la Conference 
d'Utrecht un autre Harley, cousin et homonyme du Grand-Tresorier, 
avec des ordres secrets de la reine d'Angleterre 2 . La reine Anne proposa 
a l'abbe Gaultier differentes alternatives destinees a contenter les Allies 
«On ajouta meme que Harley 3 avait le pouvoir de traiter avec les Pleni- 
potentiaires de France, independamment de ceux d'Angleterre 4 . Le Roi 
[de France] ne crut pas cette derniere circonstance car il n'etait pas vrai- 
semblable qu'un Particulier sans caractere osat traiter secretement, sans 
la participation des Plenipotentiaires, dans le lieu meme ou ils etaient 
assembles pour la paix 5 .» Rien n'avan9ait dans cette ambiance de peur 
et de trahison ou les Allies etaient taraudes de suspicion sans posseder la 
preuve irrefutable qu'ils avaient ete roules dans la farine du ridicule par 
leurs ennemis jures, les Fran9ais, ainsi que par leurs pseudo-allies an- 
glais soudoyes. II etait clair et manifeste que «seuls les interets des An- 



Apres la mort de Louis, dauphin de France et peie du roi d'Espagne, mort en avril 1711. 
2 Torcy, Tome Ill.Part.IV., pp. 177. 

Arrive de Londres le 2 avril 1712. 

4 Qui etaient, nous l'avons dit, le docteur Robinson, eveque de Bristol, Garde du Petit Sceau, et comte de 
Stafford. 
5 Torcy, Tome Ill.Part.IV., p. 177. 
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glais etaient pris en consideration 1 .) 



Devant ces multiples deces a la cour de France, toute l'Europe 
devint nerveuse car les lois du Royaume de France ne permettaient pas 
a un heritier de desavouer son heritage. Consequemment, en depit de 
toute Renonciation officielle, un prince francais ne pouvait renoncer au 
trone d'Espagne. II fallait done s'attaquer au probleme sous un autre 
angle. II flit constate que si le roi de France ne pouvait legalement re- 
noncer a la couronne d'Espagne, les lois iberiques, elles, permettaient au 
roi de ce pays de se desister de ses droits a la succession de France. On 
devait done attendre que le roi d'Espagne tire, si possible, l'epine du 
pied des negociateurs en renoncant de lui-meme a la couronne de 
France. En attendant, les negotiations marquerent le pas. II fallut 
s'armer de patience car l'Espagne etait loin, geographiquement parlant. 
Et on esperait que le Roi Catholique voudrait bien accepter de renoncer 
au trone de France sans que ce renoncement violat pour autant les lois 
espagnoles. La reine Anne qui souhaitait au plus haut point trancher le 
noeud gordien fit une proposition ingenieuse au monarque espagnol. La 
necessite engendre l'ingeniosite, comme le besoin cree l'organe. Le 
nouveau roi de toutes les Espagnes avait le choix «ou bien de renoncer 
aux droits de sa naissance 2 & de conserver la Monarchie d'Espagne & 
des Indes; ou bien de renoncer a la Monarchie d'Espagne & des Indes, 
& de conserver ainsi ses droits a la succession de France. [II recevrait] a 
la place de la Couronne d'Espagne [comme compensation en plus de la 
couronne de France] le Royaume de Sicile dont il etait actuellement en 
possession, celui de Naples, les Etats du Due de Savoie, a la condition 
que, si lui ou quelqu'un de ses descendants parvenait un jour a coiffer la 
Couronne de France, tous ces Etats echanges seraient reunis a la meme 
Couronne, a l'exception seulement de la Sicile, dont la Maison 
d'Autriche serait mise en possession. Suivant ce projet, le Due de Savoie 
recevrait la Couronne d'Espagne & des Indes 3 en echange de ses Etats. » 
La reine d'Angleterre montrait une ingeniosite sans pareille pour re- 
soudre l'impasse, et une generosite incontestable dans la distribution de 
territoires qui ne lui appartenaient pas. Elle ne poussa tout de meme pas 
son sens de la prodigalite jusqu'a attribuer des places-fortes desormais 
anglaises comme Gibraltar ou Minorque. En definitive, e'etait au roi 
d'Espagne de determiner son choix. II choisit simplement et avec sa- 



Churchill, chapitre 32, The Restraining Orders, 1712 - January-May, p. 939 « English interests alone 
were privileged. » 
"Concernant le trone de France. 
3 Torcy, Tom.III, Part IV. pp.188-189 



gesse de conserver sur sa tete la couronne d'Espagne qu'il avait deja, et 
de renoncer a celle de France dont il risquait de ne jamais heriter. Ce fut 
une grande fierte pour le peuple espagnol. 

On peut imaginer que, par moments, les relations entre les di- 
vers groupes de diplomates qui barbotaient en se surveillant du coin de 
Fceil, dans le grand marecage de l'hotel de ville d'Utrecht, n'etaient pas 
des meilleures, surtout avec les soupcons qui planaient au-dessus de tous 
comme des vautours malfaisants. Les regards de biais, les moues fa- 
ciales, les mimiques, les rictus, les froncements de sourcils, les sourires 
des plenipotentiaires francais et de leur personnel plethorique etaient 
auscultes et analyses avec grande attention par les Allies. II faut dire que 
les Francais montraient quelque tendance a regarder les Autrichiens, les 
Hollandais et les autres Allemands avec des airs que d'aucuns conside- 
raient comme arrogants ou moqueurs. Ces Francais que les Conquerants 
remains avaient jadis surnomme ironiquement 1 "les Coqs" pour leur 
morgue et leur impertinence, n'avaient pas change d'un iota. De temps 
en temps des prises de bees eclataient. Taraudes de frustrations en 
voyant les Francais combler les Anglais de bienfaits, les Hollandais et 
les Autrichiens devenaient extremement susceptibles. Swift nous dit que 
« la conduite du Ministre Imperial ne causa pas moins d'embarras que 
celle des Etats; ces deux Puissances paraissant entierement disposees, ou 
a rompre la negociation, ou a obtenir de la reine les avantages qu'ils s'en 
promettaient 2 . » L'un des plenipotentiaires hollandais, le comte de 
Rechteren montra a quel point ces diplomates professionnels avaient du 
mal a maitriser leurs angoisses et leurs coleres; ou peut-etre etait-ce in- 
tentionnellement provoque afin de faire interrompre les negociations 
aussi longtemps que possible dans l'espoir que la mort de la reine Anne 
viendrait ranimer les hostilites et effacer cette inextinguible soif anglaise 
de paix generate que l'on s'expliquait difficilement dans les milieux 
allies. Ainsi, quelques jours apres la victoire francaise de Denain en juil- 
let 1712, le comte de Rechteren 3 pretendit que, passant en carrosse de- 
vant la porte de Mesnager, les laquais de ce plenipotentiaire francais 
«avaient insulte les siens par des grimaces & des gestes indecents .» 
Tout le monde sait qu'il n'y a pas plus arrogant qu'un laquais. Quoi 



'Detail revele par le professeur Jean-Louis Brunaux, chercheur au CNRS, rattache au laboratoire d'Ar- 
cheologie de l'ENS, auteur de Les Druides, des philosophes chez les Barbares, Editions du Seuil, Paris, 
2006; et aussi Voyage en Gaule, Editions du Seuil, Paris, 201 1 . Le mot latin gallus signifie a la fois coq 
et Gaulois. 

2 Confirme aussi par Torcy, p. 301. 

II s'agit d'Adolph Henrik van Rechteren, Plenipotentiaire hollandais.. 
4 Segment mis en evidence par les italiques dans le texte original. Torcy, p. 25 1 et suiv. 
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qu'il en soit, le comte de Rechteren «envoya son Secretaire porter ses 
plaintes a leur Maitre & lui demander satisfaction d'une telle offense, 
ajoutant que, autrement, il serait oblige de se la faire lui -meme 1 . Mena- 
ger repondit par ecrit, que, quoiqu'il ne fut question que de querelle de 
laquais, il etait tres eloigne d'approuver que les siens fissent quelque 
insulte a d'autres domestiques, principalement a ceux de Rechteren; 
qu'il etait pret de lui remettre les laquais que ce Depute avait vu com- 
mettre ces indecences, ou meme que ses gens prouveraient en etre les 
auteurs. Rechteren etait alle a La Haye, lorsque la reponse fut portee 
chez lui & remise en son absence a Moerman, un de ses collegues. A 
son retour, il envoya son Secretaire demander a Menager satisfaction de 
l'offense dont il s'etait plaint. Menager lui fit porter la meme reponse 
qu'il avait deja faite, & Rechteren avoua qu'il n'avait vu ni les grimaces 
ni les gestes indecents dont il se pretendait offense; mais il conviendrait, 
dit-il, qu'il eut la liberte d'envoyer dans la maison de Menager, recon- 
naitre ceux dont il croyait avoir lieu de se plaindre 2 . » 

On aurait pu croire que la dispute serait ainsi calmee, et elle 
l'aurait sans doute ete si l'intention de Rechteren n'avait pas ete de creer 
un incident diplomatique destine a entrainer une rupture. Or il se trouva 
que quelques jours apres, « Menager & Rechteren se trouverent avec 
d'autres Plenipotentiaries des Provinces-Unies a la promenade publique 
du Mail d 'Utrecht. Apres quelques civilites reciproques, Rechteren dit 
au Plenipotentiaire de France, qu'il attendait toujours la satisfaction 
qu'il lui avait demandee. Menager s'en rapporta a la reponse qu'il avait 
deja faite, & ajouta que les laquais desavouaient tout ce que les autres 
leur imputaient. Rechteren insista sur la perquisition qu'il pretendait 
faire dans la maison de Menager 3 . Sur le refus que fit ce dernier 
d'accorder une permission qui rendrait les accusateurs juges des accu- 
ses, Rechteren repliqua "le Maitre & les valets se feront done justice. Je 
suis revetu du caractere d'un Souverain aussi bien que vous & je ne suis 
pas homme a recevoir des insultes. Apres ce discours, il parla hollandais 
a quelques domestiques qui le suivaient. Quelques moments apres, les 
laquais de Menager arriverent, se plaignant que ceux de Rechteren les 
avaient surpris par derriere, frappes sur le visage, & menaces de coups 



La satisfaction, bien sur; ce qui ne laisse pas de surprendre. 
"Torcy, p.301etsuiv. 

Par ce desir de perquisition dans une maison de diplomate qui beneficie normalement 
d'extraterritorialite, on sent le desir d'engendrer une crise diplomatique qui pourrait interrompre les 
negociations et retarder la paix. Toutes proportions gardees, on ne peut s'empecher de penser a la 
demande autrichienne d'aller enqueter en Serbie, en 1914, au sujet de l'assassinat de Tarchiduc Fran- 
cois-Ferdinand et de sa femme, ce qui rut le dernier pretexte au declenchement de la Premiere Guerre 
mondiale. 



de couteau. Rechteren prenant la parole, dit tout haut : "Toutes les fois 
qu'ils le feront, je les recompenserai & s'ils ne le faisaient pas, je les 
chasserais." Ses Collegues tacherent d'excuser un tel comportement, & 
ne le pouvant, ils nierent les discours que Rechteren avait tenus, quoique 
plusieurs Deputes des Provinces les eussent entendus 1 . » 

La plupart des deputes neerlandais souhaitaient que cette mal- 
heureuse affaire fut traitee de simple querelle de valets car il y avait pour 
les Provinces-Unies plus a perdre qu'a gagner a creer des dissensions 
avec les Francais. De ce fait, meme si la confiance dans les Anglais etait 
passablement emoussee dans l'esprit des Allies a cause du comporte- 
ment ambigu de ces derniers, ils se sentirent incapables de trouver une 
meilleure solution, aussi prierent-ils tout de meme les Plenipotentiaires 
d'Angleterre d'intervenir aupres des Fran9ais dans le but de calmer ces 
derniers sans que le roi de France n'en soit averti par peur de nouvelles 
represailles de sa part : «L' intervention des Plenipotentiaires 
d'Angleterre ne fut pas refusee, mais ceux de France, sans rien pro- 
mettre sur le fond de l'affaire, persisterent a demander une satisfaction, 
& rejeterent l'excuse que les Collegues de Rechteren alleguaient en sa 
faveur. Ils pretendaient le justifier sur ce qu'il etait ivre, lorsqu'il avait 
parle & agi avec tant de violence et de brutalite. II faut convenir qu'en 
toute autre conjoncture une querelle de valets n'aurait pas merite 
l'attention serieuse des Plenipotentiaires, encore moins celle du Roi, & 
qu'on aurait pu accorder a Rechteren la grace de le croire ivre, ainsi que 
le demandaient ses Collegues; mais, alors, il etait necessaire non settle- 
ment d'abaisser l'orgueil des Hollandais, mais encore de suspendre les 
Conferences d'Utrecht, jusqu'a ce que toutes choses fussent entierement 
concertees avec la Reine de Grande-Bretagne. Le Roi voulut done con- 
descendre aux representations de Menager, & croire que Rechteren avait 
cherche un pretexte de plainte & de querelle, flatte de I'espoir que 
I 'eclat qu 'il ferait, engagerait Sa Majeste a rompre les Conferences . 
C'etait l'objet des voeux du Pensionnaire 3 , de ses partisans, & des Mi- 



Torcy, p. 303. et suiv. 

2 Segment non mis en evidence dans le texte original. 

3 Antoine Hensius, (1641-1721), Grand Pensionnaire a partir de 1689, soutint la politique de Guillaume 
d'Orange. Avant la chute du due de Marlborough, l'armee alliee etait officiellement commandee par le 
triumvirat du due de Marlborough, qui sut s'imposer comme chef principal, le prince Eugene de Sa- 
voie-Carignan qui commandait l'armee autrichienne et du Saint-Empire, et Hensius, le Grand Pension- 
naire de Hollande, chef militaire de FArmee des Provinces-Unies. La republique des Provinces-Unies 
est une oligarchie organisee a ses origines autour d'un equilibre entre le pouvoir civil (detenu par un 
Pensionnaire, le president des Etats des provinces, raadpensionaris en neerlandais) et un pouvoir mili- 
taire (detenu par un Stathouder, le fonctionnaire executif dans sa qualite de capitaine general ou Com- 
mandant en chef) : pensionnaire et stathouder sont nommes par les Etats. Le pensionnaire de Hollande, 
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nistres de la Maison d'Autriche. Rechteren etait du nombre. Par recon- 
naissance & par interet, l'Empereur l'avait fait Comte, & cette grace 
legere s'unissait a l'interet plus solide de conserver a ses freres les em- 
plois lucratifs qu'ils avaient dans l'armee; la paix devant les en priver. II 
ne cessait done d'en detourner la Province 1 dont il etait Depute; e'est ce 
que Menager representait. Sans approfondir la solidite de ces reflexions, 
il convenait de retarder les conferences, & ce differend en etait une rai- 
son plausible, jusqu'a ce que le Roi eut obtenu une reparation conve- 
nable de l'offense faite a l'un de ses Plenipotentiaire. Sa Majeste donna 
ordre a tous trois de dire aux Anglais, a qui seuls ils devaient repondre, 
que son intention etait que les Etats-Generaux eussent a declarer si 
Rechteren avait suivi leurs ordres en autorisant la violence de ses do- 
mestiques, & s'expliquant ensuite dans les termes dont il avait use ou 
s'il avait seulement ecoute sa passion, excite par les Ministres de la Mai- 
son d'Autriche. S'il avait obei a ses Maitres, il fallait en conclure que 
toute surete pour les Plenipotentiaries de France etait bannie de la Ville 
d'Utrecht. S'il n'avait eu pour guide que son emportement & son interet 
particulier, les Etats-Generaux devaient desavouer hautement & publi- 
quement l'indigne procede d'un Ministre qui abusait de leur confiance. 
Le Roi prescrivit les conditions de desaveu. La principale etait de rappe- 
ler 2 Rechteren, & de nommer a sa place un autre Depute. Les Hollandais 
devenus plus dociles consentirent a la restitution de Lille . Les Plenipo- 
tentiaires du Roi [de France] parurent peu touches de cette condescen- 
dance 4 forcee & mortifierent la Republique par leur silence. La resolu- 
tion qu'elle avait prise sur cet article donnait lieu de croire qu'en insis- 
tant fortement sur la restitution de Tournay, on pourrait egalement 
l'obtenir. L 'assistance de I'Angleterre etait necessaire car les Allies 
avaient encore confiance en cette nation, ne sachant pas dans quelle 
mesure elle avait trahi 5 ; mais loin de trouver du secours de la part de ses 
Ministres, l'opposition qu'ils y apporterent egala celle des Etats- 
Generaux. La soumission des Hollandais changeait en leur faveur 



province la plus riche, joue d'une certaine facon le role de president de toute la republique des Pro- 
vinces-Unies. 

'Chacune des provinces autonomes qui constituaient les Provinces-Unies (dont la Hollande faisait 
partie), avait un representant a Utrecht. Rechteren etait Tun de ces representants. a la fin des negocia- 
tions, chaque province signa la paix individuellement. Les Etats-Generaux etaient en quelque sorte le 
Gouvernement federal de cet ensemble de Provinces-Unies. 
~C'est a dire de le limoger. 

3 Segment non mis en evidence dans le texte original. II est quand meme deplorable que cette arrogance 
de la part de Rechteren ait eu pour consequence de forcer son pays, les Provinces Unies, a renoncer a la 
ville de Lille qui avait ere gagnee de peine et de misere par le sang de leurs soldats. 
Complaisance aurait ete un terme mieux choisi que condescendance dont le sens a glisse. 
5 Segment non mis en evidence dans le texte original. 



l'esprit des Ministres de la Reine d'Angleterre; Bollinbroke, etant en- 
core en France, avait dit que si ces ennemis de la paix revenaient a la 
raison, s'ils imploraient la protection de la Reine d'Angleterre, ce chan- 
gement de leur part ferait cesser l'animosite de la Nation anglaise, ainsi 
que le desir qu'elle temoignait de se venger de leur opiniatrete;... [Bol- 
linbroke avait ajoute] qu'immediatement apres l'accomplissement de 
cette condition essentielle 1 , la Reine de la Grande -Bretagne declarerait a 
ses Allies qu'elle ne pouvait obtenir d'autre plan [meilleur] que celui 
que le Roi avait propose ; que ce serait done a eux a decider s'ils 
l'accepteraient ; qu'ils auraient trois mois pour en deliberer mais ce 
terme passe, le Roi [de France] ne serait plus tenu d'accorder les condi- 
tions proposees 2 .» Trois deputes hollandais qui etaient venus diner chez 
le marechal d'Huxelles en compagnie de l'abbe Melchior de Polignac 
avaient declare aux Plenipotentiaries fran9ais qu'ils assuraient, au nom 
des Etats-Generaux, que Rechteren n'avait jamais recu de ses superieurs 
l'ordre de se comporter de facon aussi peu diplomatique. Les Etat- 
Generaux des Provinces-Unies le desapprouvaient et se preparaient a le 
limoger. II apparait ainsi par ce Dossier Rechteren evoque non seule- 
ment par Torcy mais par Swift, qu'un simple mouvement d'humeur du 
plenipotentiaire hollandais qui n'avait pas su controler son irritation bien 
comprehensive, entraina pour son pays une veritable mise en tutelle par 
l'Angleterre, laquelle en profita aussitot pour leur faire accepter le plan 
francais afin de calmer la colere de Louis XIV. Lille fut restituee aux 
Francais et les Hollandais soumis et assujettis, autant que faire se pou- 
vait. La disillusion et le decouragement des Hollandais empirerent, 
done, lorsque, durant la deuxieme partie du XVIIL siecle, les Memoires 
de Torcy furent pub lies en 1757, et qu'ils se rendirent compte qu'ils 
avaient confie la defense de leur cause aux Anglais dont la seule et 
unique obsession avait ete leur propre interet. 




Sur les champs de bataille, une suspension d'armes devenait 
urgente, car, paradoxalement, pendant tous ces atermoiements diploma- 
tiques, les soldats continuaient de se massacrer sans aucun enthousiasme 
mais avec un courage aussi indeniable qu'inutile. lis donnaient littera- 
lement pour rien leur pauvre vie, si precieuse pour eux; mais n'est-ce 
pas une constante de toutes les guerres? Pour apaiser la crainte des Hol- 



L'obtention des Renonciations. 
2 Torcy, Tom.IH, Part IV, pp.252-257. 
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landais, lesquels s'opposaient au plus haut point a un cessez-le-feu sans 
garantie, le docteur Robinson, eveque de Bristol, Garde du Petit Sceau et 
comte de Stafford, l'un des plenipotentiaries anglais, emit l'opinion que 
les Francais devraient offrir en otage plusieurs places-fortes de Flandre 
pour les rassurer en cas d'armistice. Mais les Francais rejeterent cette 
solution dont ils feraient les frais, car, manifestement, les Allies ris- 
quaient par la suite de refuser de leur rendre de bon gre ces memes forte- 
resses si la suspension des hostilites echouait. Les Anglais se montraient 
certes toujours prets a trouver une solution, mais a condition qu'elle ne 
leur coutat aucune contribution personnelle. Dans sa depeche du 25 mai 
1712, le roi de France ecrivit : « C'en serait pernicieux... que d'offrir 
aux Hollandais des Places en otage; le temps n'est plus de flatter leur 
orgueil & desormais il faut, en traitant avec eux de bonne-foi, que ce soit 
avec la dignite qui me convient 1 . » Louis XIV avait repris quelque assu- 
rance devant la tournure prise par cette guerre, et sa hargne vis-a-vis des 
Hollandais remontait inexorablement a la surface comme l'huile a la 
surface de l'eau. II savait les Anglais, -les grands bailleurs de fonds de 
ce long conflit- subjugues et entierement fidelises par l'enorme bak- 
chich qu'il leur avait offert. II n'ignorait pas non plus que, de toute evi- 
dence, les Hollandais et les Autrichiens desargentes ne pourraient jamais 
courir longtemps les champs de bataille sans l'or anglais pour payer 
leurs troupes et surtout leurs mercenaires. Les Allies devraient dans ce 
cas se contenter de leurs troupes nationales de qualite plutot moyenne, 
car les bonnes troupes mercenaires prussiennes, chair-a-canon d'usure 
de toutes les nations alliees, ne seraient plus disponibles pour faire face 
aux Francais. Par consequent leur sort serait vite regie. Les campagnes 
militaires qui suivirent confirmerent totalement cette crainte ou cet es- 
poir, suivant le point de vue que Ton choisit. Outre les mercenaires 
prussiens, les Anglais utilisaient des soldats palatins 2 et hanovriens, de 
meme que les clans catholiques highlanders ecossais 3 ainsi que les ca- 
tholiques irlandais, tous rudes combattants et bonnes troupes, aussi bien 
de choc que d'usure, grace a la discipline de fer, imposee par les offi- 
ciers generaux anglais, qui les transformaient en machines a tuer, sous 
peine de mort ou de torture 4 . Mais ces derniers bataillons (irlandais et 



Torcy, Tome III.Part.IV, p. 196 

2 C'est a dire de l'Etat allemand du Palatinat, bien entendu. Le Palatinat du Rhin, Palatinat electoral ou 
Comte palatin du Rhin (en allemand : Kurpfalz) est un Etat historique du Saint-Empire romain germa- 
nique. II fait aujourd'hui partie des lander de Bade-Wurtemberg et de Rhenanie-Palatinat. 
Que le gouvemement de Londres allait bientot detruire a Culloden et durant les Highland Clearances. 
4 La discipline et par consequent le courage des troupes etaient stimules par des chatiments corporels 
extremement cruels et meme par la mort. En quelque sorte il fallait en arriver a ce que le soldat soit plus 
terrorise par les chatiments que par Tennerm. Le stratege chinois Sun Tzu explique comment etablir la 



ecossais) allaient aussi disparaitre des combats par le retrait de Londres 
des champs de bataille. 




Enfin, au debut de juin, arriva de Madrid le courrier tant atten- 
du. Le roi d'Espagne acceptait. Mais, au lieu de la suspension d'armes 
esperee, les Francais recurent un nouveau Memoire secret de la reine 
d'Angleterre, redige fort vraisemblablement sous la dictee des lobbies 
marchands de Londres. II contenait sept articles, lesquels mettaient en 
exergue les peurs qui hantaient 1 'esprit inquiet et meme tourmente des 
financiers anglais. Les premieres "angoisses" concernaient les cessions 
de territoires d'Amerique du Nord a l'Angleterre, offerts par la France 



discipline dans line troupe. II cherchait du travail aupres du roi, Ho Lu, qui lui dit : «J'ai lu vos treize 
chapitres, monsieur, en leur integralite. Pouvez-vous proceder a une petite demonstration de l'art de 
maitriser les mouvements des troupes?" Sun Tzu repondit: "Je le peux." Ho Lu demanda: "Pouvez-vous 
pratiquer cette experience sur des femmes?" Sun Tzu dit: "Oui." La-dessus, le roi donna son accord et 
fit envoyer du palais cent quatre-vingts belles femmes. Sun Tzu les repartit en deux compagnies et 
placa a leur tete les deux concubines preferees du roi. II leur apprit a toutes a porter une hallebarde. Puis 
il dit: "Savez-vous ou se trouve le cceur, ou se trouvent la main droite, la main gauche et le dos?" Les 
femmes dirent: "Nous le savons." Sun Tzu dit: "Lorsque j'ordonne "Face" tournez-vous de face, le cceur 
vers moi; lorsque je dis "gauche" tournez-vous vers la main gauche; lorsque je dis "Droite" vers la 
droite; lorsque je dis "Arriere" tournez-moi le dos." Les femmes dirent: "Nous avons compris. 11 Apres 
l'enonce de ces dispositions, les armes du bourreau furent preparees. Sun Tzu donna alors les ordres 
trois fois et les expliqua cinq fois, apres quoi il battit sur le tambour le signal "Tournez-vous a droite". 
Les femmes eclaterent de rire. Sun Tzu dit: "Si les instructions ne sont pas claires, et si les ordres n'ont 
pas ete completement expliques, c'est la faute du commandant." II repeta ensuite les ordres trois fois et 
les expliqua cinq fois, puis il frappa sur le tambour le signal de se tourner a gauche. De nouveau les 
femmes eclaterent de rire. Sun Tzu dit: "Si les instructions ne sont pas claires et si les ordres ne sont pas 
explicites, c'est la faute du commandant. Mais lorsque les instructions ont ete expliquees et que les 
ordres ne sont pas executes conformement a la loi militaire, il y a crime de la part des officiers." Puis il 
ordonna que les capitaines de la compagnie de droite et de celle de gauche soient decapites. Le roi de 
Wu qui, de sa terrasse, assistait a la scene, vit que ses deux concubines bien-aimees allaient etre execu- 
tees. II s'effraya et depecha son aide de camp, porteur du message suivant: "Je sais a present que le 
general est capable d'utiliser des troupes. Sans ces deux concubines ma nourriture n'aura plus aucune 
saveur. C'est mon desir qu'elles ne soient pas executees." Sun Tzu repondit: "Votre serviteur a deja recu 
de vous l'investiture de commandant en chef; or, lorsque le commandant est a la tete de l'armee, il n'est 
pas tenu d'accepter tous les ordres du souverain." II ordonna done que les deux femmes qui avaient 
commande les troupes fussent executees, afin de faire un exemple. Puis il plaga a la tete des compa- 
gnies celles qui occupaient le grade immediatement inferieur. La-dessus de nouveau, au tambour, il 
donna le signal et les femmes se tournerent a gauche, a droite, de face, de dos, se mirent a genoux et se 
redresserent toutes, exactement comme l'exigeait l'exercice impose. Elles n'oserent pas faire le moindre 
bruit. Sun Tzu envoya alors un messager au roi pour lui porter l'information suivante: "Les troupes sont 
maintenant en bon ordre. Le roi peut descendre pour les passer en revue et les inspecter. Elles peuvent 
etre utilisees au gre du roi; elles iront meme jusqu'a traverser le feu et l'eau.» Le roi nomma Sun Tzu 
general en chef de son armee. Tire de L'Art de la Guerre de Sun Tzu, traduit par Francis Wang. Au 
sein des troupes les plus efficaces de la II s Guerre Mondiale (les SS), le taux d'execution pour indisci- 
pline semble avoir ete enorme. Christian Ingrao, dans Les chasseurs noirs, la brigade Dirlewanger, 
donne le chiffre de 3%o des effectifs totaux par mois pour le taux de mortalite par sanction disciplinaire, 
soit 20 fusilles par mois. Les chasseurs noirs, Perrin, 2006, p. 97. 
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dans le cadre du pot-de-vin general. Les Anglais voulaient s 'assurer que 
ce ne serait pas un mirage. Les deux dernieres clauses du Memoire con- 
cernaient le Traite de commerce entre la France et l'Angleterre. La lettre 
proposait de faire la paix d'abord puis de confier la suite des negotia- 
tions economiques a des commissaires plus specialises, c'est a dire a 
eux-memes, les marchands, sans intermediates politiques. L 'article sui- 
vant suggerait: « qu'il ne serait accorde, de la part de la France & de 
celle d'Angleterre, ni prerogative ni privilege a aucune autre Nation, 
qui ne fut aussi communique de part & d'autre aux Francais & aux An- 
glais 1 . » En un mot, les Anglais voulaient eviter qu'on leur fasse ce qu'ils 
avaient eux-memes fait a leurs Allies : se faire doubler par des negocia- 
tions secretes entre I'un de ses Allies et les Francais. Car, pour discredi- 
ter les Francais aux yeux des Anglais, les Hollandais, qui se doutaient de 
rapports secrets franco-anglais, avaient vraisemblablement lance la ru- 
meur selon laquelle ils negociaient eux-memes secretement avec les 
Francais : « On avait averti les Anglais que les Ministres Hollandais 
avaient de frequentes conferences avec ceux de France & qu'ils avaient 
offert de regler leurs interets avec cette Couronne sans la participation 
de l'Angleterre 1 . » Le danger semblait menacer de facon imminente la 
position privilegiee de l'Angleterre. De ce fait, le Memoire secret se 
terminait sur l'acquiescement immediat de la reine Anne a une suspen- 
sion d'armes franco-anglaise pendant deux mois et sous deux conditions. 
En realite la premiere condition, totalement inutile, n'etait presentee que 
pour meubler et pour ne pas laisser trop orpheline la seconde qui ne con- 
cernait que l'interet exclusif de Londres. La premiere, done, exigeait que 
durant ces deux mois, la separation des deux Monarchies (francaise et 
espagnole) serait entierement et ponctuellement executee. No comment! 
La seconde souhaitait « que le Roi 3 retirerait la garnison de Dunkerque, 
& que les Troupes anglaises entreraient dans cette ville le jour que la 
suspension aurait lieu ; qu'elles y demeureraient jusqu'a ce que les 
Etats-Generaux consentissent a dormer au Roi un equivalent a sa satis- 
faction pour la demolition des ouvrages que Sa Majeste s'obligerait de 
faire raser, comme aussi de combler le port & de detruire les ecluses 4 .» 
Le roi de France parapha sans difficulte les clauses sur la remise des 
colonies francaises d'Amerique septentrionale et sur le Traite de com- 
merce. C'etait des sujets qui le concernaient peu lorsqu'il les comparait 
a la Monarchie espagnole ou a sa vanite de Roi-Soleil. L'Amerique sep- 



Torcy, Tome III.Part.IV p.198. 

2 Swift, Livre Quatrieme, p. 392. Le segment n'etait pas mis en evidence dans le texte original. 
Le roi de France. 
4 Torcy, Tome IH.Part.IV pp. 198-199. 



tentrionale etait si loin, si abstraite dans sa tete perruquee et enrubannee! 
Quant au Commerce, il n'eprouvait pour cette activite triviale qu'un 
souverain mepris d'aristocrate 1 . II suffit pour s'en convaincre de par- 
courir le Memoire qu'il fit parvenir a ses diplomates, leur conseillant de 
se metier 2 de la parole des marchands qui ont toujours tendance a ou- 
blier que l'interet du pays n'est pas necessairement le-leur propre. Pour 
le reste, Louis XIV jugea necessaire d'exiger un cessez-le-feu de quatre 
mois au moins. Quant a permettre aux Anglais d'occuper Dunkerque 
immediatement, Louis XIV craignait qu'ils ne veuillent plus evacuer la 
ville dans le cas ou reprendraient les hostilites, et que, en definitive, les 
Francais soient forces a les en expulser manu militari. Mais la rouerie 
des Anglais vis-a-vis de leurs propres Allies n'avait d'egal que la loyau- 
te des memes vis-a-vis de leurs ennemis d'hier, les Francais, car ils sa- 
vaient que ces derniers pouvaient a tout instant changer d'idee en ce qui 
concernait le Royal Backhander* qu'ils devaient remettre entre leurs 
mains. Louis XIV sentit avec pertinence qu'il pouvait leur faire con- 
fiance. Toutefois, comme cette exigence anglaise qui transpirait 
l'angoisse, demontrait qu'ils n'avaient pas une confiance absolue en 
Louis XIV, ce dernier joua l'outrage comme le faisait la reine Anne vis- 
a-vis des Hollandais et des Autrichiens, et leur repondit avec humeur 
«que la bonne-foi & la confiance reciproque ayant commence & conduit 
la negociation, il convenait de bannir jusqu'a l'apparence de defiance, 
quand de part & d'autre on approchait du but qu'on s'etait propose. Le 



Un Noble qui se livrait au commerce sur le sol de France perdait automatiquement sa qualite de Noble. 
2 Mefiance de Faristocratie en general mais aussi de toute la societe catholique a Fegard du negoce. 
C'est ce qui incitera le Canadien-Francais Pierre-Esprit Radisson a abandonner la France pour aller se 
mettre au service de FAngleterre ou il fondera la Compagnie de la Baie d'Hudson qui fit la fortune de 
FAngleterre. A F exception de ceux du Deuxieme Empire francais, les politiciens des differents gouver- 

nements [francais] ont toujours montre une immense mefiance pour ne pas dire mepris vis-a-vis 

de la classe marchande, qui pourtant n'a jamais cesse d'etre le facteur essentiel de la prosperite de la 
France. Ce texte montre Feternelle mefiance de la monarchic francaise vis-a-vis des marchands « 
L 1 intention du Roi [Louis XIV] est que le sieur de Bonnac [ambassadeur de France en Espagne] main- 
tienne les prerogatives des sujets de Sa Majeste et qu'il les fasse jouir de celles qui leur sont accordees 
par les traites. Mais, avant de s'engager a soutenir les demandes des negociants, il doit examiner avec 
soin quel en sera le fondement. Ils ont ordinairement beaucoup de penchant a se plaindre, et, lorsqu'on 
les croit, ils attribuent a mauvaise volonte contre toute la nation ce qifils souffrent en particulier. Quel- 
quefois meme ils representent comme une injustice criante les chatiments qu'ils ont merites et qu'on 
doit plutot regarder comme l'effet de F exactitude des gens preposes a veiller sur les fraudes et a les 
empecher . Sa Majeste est persuadee que le sieur de Bonnac saura bien demeler la verite, distinguer ce 
qui est veritablement de son service et de Finteret des negociants, proteger ceux dont les plaintes sont 
justes et ne se pas commettre mal a propos a soutenir les pretentions mal fondees des autres.» Segment 
non mis en evidence dans le texte original. Ce texte est tire du Recueil des Instructions donnees aux 
Ambassadeurs et Ministres de France depuis les Traites de Westphalie jusqu 'a la Revolution francaise, 
Volume XII, Espagne, avec une introduction et des notes par A. Morel-Fatio et H. Leonardon, Commis- 
sion des Archives Diplomatiques au Ministere des Affaires Etrangeres, Ancienne Librairie Germer 
Bailliere et C"\ Felix Alcan, Editeur, Paris, 1898; Tome deuxieme (1701-1722), pages 206. 
3 Pot-de-vin royal. 
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Roi laissait done au jugement de la Reine d'Angleterre, si ce n'etait pas 
une demande desobligeante, que celle de mettre une garnison anglaise 
dans Dunkerque pendant la suspension d'armes... Elle avait donne tant 
de preuves de ses sentiments, qu'il n'y avait pas lieu de soupconner 
qu'elle eut une telle pensee; aussi le Roi se fondant sur son amitie, no- 
nobstant la continuation de la guerre, se persuadait qu'elle n'insisterait 
pas sur une demande non seulement inutile, mais capable peut-etre de 
produire un effet contraire a ses propres intentions; car elle avait seule- 
ment en vue d'obliger les Hollandais a donner un equivalent pour la 
demolition des fortifications de Dunkerque, & ce n'etait, ni de presser ni 
de menacer, de facon a vaincre leur obstination, que de leur declarer que 
les troupes anglaises garderaient Dunkerque jusqu'a ce que les Etats- 
Generaux eussent donne un equivalent a la satisfaction du Roi. C'etait 
au contraire les encourager a former de nouveaux obstacles a la paix, 
dans le moment ou il s'agissait de trouver & d'employer les moyens de 
les rendre plus dociles 1 . » Tres psychologue avant l'heure, en depit de 
ses 74 hivers 2 , le roi de France insistait sur le fait que la confiance entre 
les Francais et les Anglais devait etre reciproque et que pour sa part, vu 
l'entiere confiance qu'il ressentait a l'egard de la reine Anne, il lui lais- 
sait le choix d'occuper immediatement Dunkerque, si elle n'avait pas 
entitlement confiance en lui, ou de patienter, dans le cas contraire. Ain- 
si, en depit du harcelement des lobbies marchands, la reine ne pouvait 
profiter de la liberte que lui laissait Louis XIV d'occuper la ville sous 
peine de mettre ostensiblement en doute l'honnetete et la parole du roi 
de France. 

Dans sa reponse, Louis XIV insista aussi sur la restitution de la 
forteresse de Tournay qu'il exigeait en contrepartie de la destruction non 
seulement des installations portuaires de Dunkerque mais aussi de son 
ingenieux systeme d'ecluses. II fit observer que cette destruction cause- 
rait la mine de la region et que tout le monde en souffrirait. Encore une 
fois psychologue, apres avoir demontre l'absurdite d'une telle destruc- 
tion, le roi de France «laissait a la Reine a le considerer 3 . » Quant a 
l'introduction d'une garnison hollandaise dans la forteresse francaise de 
Cambrai pour y demeurer durant la periode de cessez-le-feu, selon la 
proposition de la reine d'Angleterre, le roi de France declarait qu'il s'y 
opposerait avec une telle force qu'il etait pret a refuser de suspendre les 
combats, a rompre la negotiation de paix et a continuer la guerre, car 



'Torcy, Tome III. Part.IV pp.200-201. 
"II n'etait qu'a 3 ans de sa mort. 
3 Torcy, Tome III. Part.IV. p.201. 



cette clause etait contraire a son honneur et au bien de son royaume. La 
reine n'insista pas. Dans la meme note, le roi de France ajoutait qu'il 
«ne pouvait croire que cette entreprise 1 eut l'approbation de la Reine 
d'Angleterre & qu'elle permit a ses troupes de servir a un siege dont 
l'evenement pourrait produire encore de nouveaux engagements qu'il 
etait de la prudence de Saint Jean 2 de prevenir. » 

Le roi de France insista alors pour convenir avec l'Angleterre 
d'une suspension d'armes totale qui prendrait effet sur mer aussi, de 
telle sorte que l'Armee alliee de la peninsule iberique 3 serait privee de 
renforts en effectifs combattants, de meme qu'en munitions de guerre et 
de bouche. L'Angleterre accepta aussi. II fut alors question d'accorder 
au due de Savoie, Victor-Amedee II 4 , de facon a le seduire lui-aussi, le 
royaume de Sicile 5 , et « de lui faire comprendre qu'il n'avait rien a 
craindre des insultes des Imperiaux, tant qu'il serait protege par la 
France & l'Angleterre 6 . » Par la suite, a Tissue de la guerre, apres la 
mort de la reine Anne, leur ennemie, et sous le regne de Georges I er , due 
de Hanovre, les Whigs voulurent laisser croire que l'offre du Royaume 
de Sicile en faveur du due de Savoie avait ete faite a l'insu de ce prince, 
et qu'il « en parut tres agite lorsque le Comte de Petersborough lui en 
apprit la premiere nouvelle 7 .» II pretendit alors qu'il n'y etait pour rien, 
« qu'il n'etait pas assez avide d'un vain titre de Roi, pour sacrifier ses 
interets reels a l'ambition mal placee d'obtenir cette nouvelle Dignite, » 
et il ajoutait avec regret que «au reste, rien ne lui paraissait plus extraor- 
dinaire que de laisser a un Prince battu par ses ennemis le prix si long- 
temps dispute 8 : prix que le Parlement d'Angleterre avait si souvent re- 



1 Louis XIV fait ici allusion au siege de la forteresse du Quesnoy qui venait de commencer le 8 juin et 
allait durer jusqu'au 4 juillet 1712. Torcy, Tome III.Part.IV page 202. Pendant le siege du Quesnoy. les 
Anglais etaient fortement soupconnes de trahison par les Hollandais. Selon certaines rumeurs insi- 
dieuses, les Anglais voulaient provoquer line bataille et ensuite deserter pour que le prince Eugene soit 
battu par inferiorite numerique grace au retrait des mercenaires a leur solde. Selon d'autres, des pour- 
parlers secrets avaient deja lieu entre la France et l'Angleterre pour que cette derniere abandonne en 
pleine guerre le camp des Allies. Eugene decida de se contenter de faire le siege du Quesnoy, apres 
avoir mis le nouveau commandant en chef anglais [le due d'Ormond] a l'epreuve en lui proposant une 
bataille contre les Francais et avoir vu ce dernier se derober. 

St.John, le negociateur anglais. 
3 Non seulement le Portugal mais aussi la Catalogne. 

4 Le lien de parente entre le prince Eugene de Savoie-Carignan et le due de Savoie Victor-Amedee II 
venait de leur ancetre commun, Charles-Emmanuel I er de Savoie dit Le Grand (1562-1630), qui etait 
due de Savoie. Le prince Eugene de Savoie-Carignan (1663-1736) etait son arriere-petit-fils; tandis que 
le due de Savoie, qui se joignit a la Grande Alliance contre la France durant la Guerre de Succession 
d'Espagne, etait Victor-Amedee II, (1666-1732), Farriere-arriere-petit-fils de Charles-Emmanuel I er . 

La Sicile serait pour cela detachee de FEmpire espagnol. 
'Torcy, Tom.III, Part IV. P.228. 
'ibid., Tom.HI, Part IV. p.229. 
S I1 s'agit bien sur du trone d'Espagne laisse a un prince de la Maison de Bourbon. 
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connu, & declare etre le juste & principal motif de la guerre '.» Le roi de 
France avait jusque-la fait le projet de donner le royaume de Sicile a 
l'Electeur de Baviere 2 pour sa fidelite indefectible a l'egard de la France. 
Ce n'etait qu'un dedommagement que Louis XIV, fidele jusqu'au bout, 
tenait absolument a lui octroyer. En effet, l'Electeur de Baviere et son 
frere l'Electeur de Cologne avaient perdu leur trone pour prix de leur 
fidelite a l'egard de la France, et le roi de France -plus fidele dans ses 
amities que dans ses amours- en faisait un point privilegie de ses nego- 
ciations. Pour ce qui etait des objectifs a atteindre par les armes, les Al- 
lies, apres la defection de l'Angleterre, souhaitaient encore et toujours 
continuer le combat contre la France, avec des objectifs inchanges: le 
Saint-Empire exigeait que la couronne d'Espagne demeure au sein de la 
Maison d'Autriche, et la Hollande se montrait soucieuse de renforcer et 
de garantir sa propre securite en etablissant une puissante Barriere de 
forteresses entre son propre territoire national et la France toujours me- 
nacante, laquelle avait tendance a regarder ses voisins comme des proies 
qui feraient les frais du banquet suivant. Bien entendu, le but ultime et 
ideal aurait ete pour tous les pays d'Europe de recuperer toutes les pro- 
vinces limitrophes que les Francais s'etaient appropriees au cours du 
XVII e siecle. Cela ne coutait rien de rever un peu et, comme le chante si 
bien aujourd'hui la Compagnie Creole: «C'est bon pour le moral ! » 



En depit des soupcons lancinants des Allies qui se demandaient 
avec persistance si un Traite de Paix secret n'avait pas ete signe entre la 
France et l'Angleterre, en violation du Traite de coalition de la Grande 
Alliance paraphe en 1701 a La Haye, rien n'etait encore etabli de facon 
claire et irrefutable dans l'esprit de tous et ne le sera d'ailleurs jamais 
jusqu'a la publication des Memoires de Torcy dans la deuxieme partie de 
ce XVIII 6 siecle; nous l'avons deja mentionne. Le vicomte de Bollin- 
broke pour sa part aurait prefere que la France et l'Angleterre signent la 
paix une bonne fois pour toutes, plutot qu'un simple armistice. C'etait, 
selon lui, la meilleure fafon d'entrainer dans la paix les rois de Portugal 
et de Prusse, le due de Savoie et les Hollandais. Quant au Saint-Empire 
remain germanique dont l'Empereur possedait personnellement les Etats 
hereditaires regroupes autour de l'Autriche, il aurait lui-meme ete, dans 



'Torcy, Tom.III, Part VI. p.229. 

"C'etait cTautant plus meritant que la Baviere faisait partie integrante du Saint-Empire romain germa- 
nique qui faisait bloc contre la France. 



de telles conditions, involontairement precipite dans la paix comme un 
rocher emporte par un glissement de terrain irresistible. Mais signer di- 
rectement la Paix avec les Francais aurait ete violer le fameux Traite de 
La Haye (1701) qui interdisait precisement une paix separee avec les 
Francais, et le comte Robert Harley, comte d'Oxford, Grand-Tresorier 
d'Angleterre, craignait pour sa personne les represailles du due de Ha- 
novre lorsque ce dernier serait devenu roi d'Angleterre, comme prevu 
par / 'Acte de Succession vote par le Parlement de Londres. A quoi bon 
accumuler dans sa vie des fortunes immenses et des titres honorifiques 
longs comme un volumen de papyrus pour se trouver finalement traine 
dans la boue, torture et pendu comme un simple malfrat dans ses vieux 
jours? J'ai deja souligne, avec sans doute trop d'emphase, a quel point il 
suffisait de voir les seize enfants de la reine mourir l'un apres l'autre, a 
la naissance, pour se douter que la reine elle-meme finirait par tomber 
sous le couteau ou plutot dans ce cas precis, sous les narcotiques des 
hommes de main de l'Electeur de Hanovre, celui la meme qui allait pro- 
fiter du crime, si crime il y avait. II ne fait pas l'ombre d'un doute que 
les politiciens tories n'avaient pas manque de noter que leur nom presti- 
gieux risquait de figurer tot ou tard dans la longue liste des victimes de 
la politique de succession britannique. Si les guerres de succession euro- 
peennes se resolvaient habituellement sur les champs de bataille, cette 
guerre de Succession d'Angleterre se tramait dans les antichambres du 
Palais de St. James a Londres et du palais electoral de Hanovre. II etait 
evident que la revolution couvait en Angleterre avec le parti Whig pro- 
guerre comme ferment belliciste, et elle couvera jusqu'au dernier soupir 
de la reine Anne. Comme le mentionna Jonathan Swift dans la citation 
suivante, les rumeurs de soulevement perdurerent jusqu'a la toute fin des 
ultimes negotiations : « Le Due d'Ormond recut le premier mois qu'il 
fut a Gand une lettre du Marechal de Villars qui lui disait que les Gene- 
raux hollandais captures a Denain, lui avaient parle publiquement d'une 
revolution qui devait arriver dans peu en Angleterre, que le Comte 
d'Albermarle & M. Hompesch en parlaient ouvertement, & qu'il n'y 
avait rien dont on s'entretint plus en Hollande. On fit meme courir un 
bruit sourd a Gand selon lequel la Reine etait morte, & nous nous sou- 
venons tous, tant que nous sommes, que le peuple en fut aussi alarme 
que si la Reine eut ete dans une situation desesperee 1 . » 



Swift, Livre Quatrieme, p. 379 et suiv. L'auteur relate le moment ultime oil, devant les rumeurs 
d'agression contre le due d'Ormond et contre les soldats anglais eux-memes de la part des soldats allies, 
l'armee anglaise, qui avait deserte les champs de bataille, s'etait enfermee dans quelques places fortes 
de Flandre. 
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Enfin en desespoir de cause, les plenipotentiaries de Hollande, 
qui constataient chaque jour avec crainte 1 a quel point le roi de France 
eprouvait du ressentiment a leur egard, accepterent de ravaler leur or- 
gueil et de venir humblement demander aux Anglais de se faire leurs 
intercesseurs aupres des Francais pour que ces derniers daignent venir 
negocier avec eux a Utrecht. Louis XIV en profita immediatement pour 
exiger la restitution de Lille comme preliminaire, en dedommagement 
pour la demolition du port de Dunkerque que les Francais offraient a 
l'Angleterre. Heureusement, les Hollandais ne realiserent pas tout a fait 
qu'ils remboursaient avec leur sang, verse pour s'emparer de cette forte- 
resse, le bakchich offert par les Francais aux Anglais. Pour ce qui fut des 
demandes hollandaises, le roi de France declara que Tournay, Conde et 
Maubeuge etaient trois villes fortifiees qu'il excluait d'avance de celles 
dont les Hollandais declaraient avoir un besoin vital pour verrouiller 
leur Barriere de defense contre la France, forteresses qu'ils avaient re- 
vendiquees en vain en 1709, durant les fameuses Negociations de La 
Haye. Les Francais desormais dans une position forte apres avoir stipen- 
die les Anglais, exigeaient la restitution de toutes les places fortes prises 
sur la France depuis 1709. «Les Ministres des Allies, alors a La Haye, 
accoururent a Utrecht, des qu'ils surent que ceux de Hollande avaient 
fait la demarche humiliante de recourir a l'intercession des Ministres 
d'Angleterre pour renouveler les Conferences 2 . » Le comte autrichien 
von Sinzendorff, decourage, les exhorta a patienter jusqu'a la prochaine 
bataille que l'armee Alliee se promettait de livrer aux Francais, et qu'il 
prevoyait bien entendu victorieuse. A n'en pas douter, selon lui, cette 
victoire hypothetique remettrait Louis XIV et ses vingt ou vingt-deux 
millions de Francais a genoux, et ce fantasme persistant continuait de 
galvaniser toutes les energies et toutes les haines, et de maintenir allu- 
mee dans leur coeur frustre le petit espoir de la revanche. II etait done 
necessaire, conseillait le comte von Sinzendorff, de suspendre encore les 
Conferences de Paix meme si e'etait eux-memes qui en avaient souhaite 
la reouverture. Les Hollandais qui hesitaient entre les Anglais et les Au- 
trichiens, pencherent de nouveau vers ces derniers et accepterent une 
fois encore de mettre un terme momentane aux pourparlers jusqu'a la 
victoire finale ou... la deception ultime. Alors, devant ce nouvel ater- 
moiement, les Anglais, decus, qui ne tenaient pas a mettre leurs avan- 
tages en peril, deciderent d'agir seuls en esperant que leur action force- 
rait la main de leurs allies. Le plenipotentiaire anglais Henry St-John, 



'Ce qui n'allait pas manquer de les defavoriser dans leurs negociations avec la France. 
2 Ibid., Livre Troisieme, p. 243. 



vicomte Bollinbroke, se rendit a Paris a la fin aout, ou il fut heberge par 
la marquise de Croissy, mere de Torcy, Secretaire francais aux Affaires 
Etrangeres et aux negociations internationales. Torcy decida de s'y 
rendre aussitot pour rencontrer le Plenipotentiaire anglais. Comble 
d'humiliation pour les Allies renfrognes qui, tous ensemble en Hollande, 
boudaient en serrant les poings, les negociations bilaterales se poursuivi- 
rent activement a Paris sans eux. II y fut convenu : 

*Que le due de Savoie, Victor-Amedee II, et ses descendants fourni- 
raient une substitution a la Monarchie espagnole en cas de manque de la 
part du roi Philippe V de Bourbon et de ses descendants, que cette deci- 
sion serait inseree dans son Acte de Renonciation. 
*Que cette meme substitution serait inseree dans les Actes de Renoncia- 
tion des dues de Berry et d'Orleans. 

*Que ces Renonciations serai ent deposees 1 dans tous les Parlements 
provinciaux du Royaume. 

*Que les Renonciations des dues de Berry et d'Orleans seraient admises 
par les Cortes de Castille et d'Aragon. 

*Que, concernant la cession de la Sicile, il fallait eviter une declaration 
prematuree qui pourrait entrainer une insurrection des populations de ces 
regions en faveur de la Maison d'Autriche, sous l'inspiration des in- 
trigues des agitateurs du Saint-Empire. Le roi d'Espagne signerait done 
un article secret contenant la promesse de ceder la Sicile au due de Sa- 
voie et que ce dernier ne pourrait plus echanger ni aliener cette ile. 

Averti par les Services secrets francais, l'Electeur de Baviere 
vint a Paris pour defendre lui-meme ses propres interets. II esperait re- 
cevoir le royaume de Sicile en dedommagement pour sa Baviere natale 
d'ou il avait fui sans demander son reste au debut de la guerre. En effet, 
le due de Marlborough avait surgi avec ses troupes afin d'incendier les 
villages, les fermes et les recoltes des paysans bavarois pour se venger 
de leur seigneur et maitre Maximilien-Emmanuel de Wittelsbach. Une 
preuve supplementary que, lorsque les princes se battent, ce sont les 
paysans qui subissent les violences. II fallut faire admettre a l'Electeur 
que la paix devenait impossible si la Sicile, tant convoitee, n'etait pas 
octroyee a Victor-Amedee de Savoie. Mais tous ces princes cupides et 
egoi'stes qui se partageaient une bonne partie du monde, comme des 
chacals une piece de boeuf, ne discernaient que leur interet personnel et 
se souciaient du bien des nations comme de leur dernier pourpoint. Decu 
et frustre, Maximilien-Emmanuel de Wittelsbach, Electeur de Baviere, 
se contenta seulement d'esperer que la Sardaigne lui serait accordee en 



Deposees e'est a dire enregistrees. 
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compensation 1 . 

Si la mefiance des Hollandais et des Autrichiens vis-a-vis des 
Anglais etait grande, comme par un phenomene de retribution, la me- 
fiance de ces derniers vis-a-vis des Hollandais devint profonde et tenace 
aussi. De ce fait, certaines places-fortes revendiquees par les Hollandais 
en guise de Barriere furent jugees irritantes pour l'Angleterre meme, car 
elles denotaient une certaine mefiance ressentie par les Hollandais en ce 
qui concernait une eventuelle et hypothetique invasion anglaise de leur 
pays : « A l'egard de la Grande Bretagne, les Plenipotentiaries devaient 
exiger que Nieuport, Dendermonde, Gand, & toutes les places qui "pa- 
raissent servir plutot de Barriere contre l'Angleterre que contre la 
France, ne seraient point cedees aux Hollandais, ou, que, si on le faisait, 
ce serait de maniere qu'on n'empechat point les Sujets de la Reine 
d'aller & de venir dans les Pays-Bas. Que le septieme article du Traite 
des Barrieres, qui permet aux Etats 2 , en cas d'attaque, de mettre des 
troupes a discretion dans toutes les places des Pays-Bas n'aurait lieu 
qu'en cas d'attaque de la part de la France. Que les Anglais qui com- 
mercaient dans les Pays-Bas, jouiraient des memes privileges que les 
Etats 3 . » Les Anglais se sentaient sans aucun doute coupables vis-a-vis 
des autres Allies, puisqu'ils craignaient que, par la suite, les Hollandais 
leur rendent la pareille en leur imposant des taxes en represailles 4 sur la 
partie de leur commerce qui franchirait leur Barriere en direction du 
Saint-Empire remain germanique dans son ensemble. lis preferaient 
done que, seules les villes des Pays-Bas espagnols, essentielles a la secu- 
rite des Provinces-Unies contre la France, soient laissees sous le con- 
trole des Provinces Unies. Les autres places-fortes devaient demeurer, 
selon eux, soit entre les mains des Francais soit entre celles de 



En fait il fut par la suite retabli dans ses etats et sa dignite d'Electeur de Baviere et son frere dans celui 
d'Electeur de Cologne. Les Grands finissent toujours par se pardonner leurs erreurs, et le nombre de 
morts qu'elles ont coiite n'a que peu d'effet. Maximilien-Emmanuel de Wittelsbach etait Electeur de 
Baviere (e'est a dire qu'il participait a l'election de l'empereur du Saint-Empire remain germanique et 
se trouvait lui-meme eligible) et chevalier de la Toison d'or. II etait ne dans sa capitale, Munich, le 11 
juillet 1662, et il mourut dans cette meme ville le 26 fevrier 1726. II etait le fils de l'Electeur Ferdinand- 
Marie et d'Henriette de Savoie, il etait aussi le petit-fils de l'empereur Ferdinand II et du roi Henri IV de 
France. 
2 Les Etats = les Etats-Generaux = les Provinces Unies. 

Swift, Livre Quatrieme, pp. 288-289. Rappelons que les Pays-Bas espagnols ou catholiques (qui de- 
viendront autrichiens a la fin de cette guerre) correspondaient geographiquement a la Belgique actuelle, 
et les Etats (ou Etats-Generaux ou Provinces-Unies) la Hollande actuelle (protestante). 
4 De represailles pour se venger des Anglais qui avaient fait une paix separee avec l'ennemi, car selon 
F Article huitieme du Traite de constitution de la Grande Alliance signe en 1701, chaque etat membre 
s'engageait a ne point faire une paix separee avec les Francais. 



FEspagne . Nous verrons plus loin que, lors de la grande evacuation des 
champs de bataille par l'armee anglaise, les soldats anglais occuperont 
plusieurs villes dont Gand et Bruges, et que le due d'Ormond elaborera 
meme le projet strategique de se retourner -si necessaire- contre leurs 
Allies pour les forcer a accepter les propositions des Francais; ce qui 
prouve que les craintes des Allies contre les Anglais n'etaient pas tota- 
lement infondees. 

Dans le projet de Traite, on avait meme songe aux huguenots 
cruellement persecutes en France par Louis XIV comme 1' etaient les 
catholiques en Angleterre par le Test Act 2 que nous appelions Serment 
du Test au Canada. II etait done prevu « que les Plenipotentiaries consul- 
teraient avec ceux des Allies Protestants, sur les moyens qu'il convenait 
d'employer pour retablir les Protestants de France dans leur Religion & 
leur liberie, & pour faire liberer ceux qui etaient actuellement aux Ga- 
leres 3 . » Si, par le Test Act , les catholiques anglais etaient dechus de la 
plupart de leurs droits civiques fondamentaux excepte de celui de don- 
ner leur malheureuse vie pour leur roi ou leur reine, les huguenots fran- 
cais recalcitrants etaient, eux, carrement envoyes aux galeres; ce qui 



Swift, Livre Deuxieme, pp. 159-160. En realite les Pays-Bas espagnols (e'est a dire la Belgique ac- 
tuelle) allait etre attribute a 1' Autriche en guise de compensation pour la perte de la couronne espagnole 
et seraient desormais appeles les Pays-Bas autrichiens. 

2 Le Test Act ne Hit aboli sur le territoire anglais qifen 1829, soit quatre ans seulement avant l'abolition 
de Tesclavage dans tous les territoires britanniques [1833] Voici le texte du Test Act, tel qu'il fut appli- 
que chez nous au Canada, au debut de l'occupation anglaise: «Je, Paul Tremblay, professe, temoigne et 
declare, solennellement et sincerement en presence de Dieu, que je crois que dans le sacrement de la 
Sainte Cene de notre Seigneur Jesus Christ, il n'y a aucune transs instantiation des elements de pain et 
de vin en corps et sang de Jesus-Christ au moment meme ou apres leur consecration par quelque per- 
sonne que ce soit; et que l'invocation, ou l'adoration de la Vierge Marie et de tout autre saint, le sacrifice 
de la messe, comme cela est aujourd'hui pratique dans l'Eglise romaine, sont de la superstition et de 
l'idolatrie. Et je professe, temoigne, et declare, que je fais cette declaration et chaque partie d'icelle, 
dans le sens naturel et ordinaire des mots qui m'ont ete lus, comme ils sont entendus communement par 
les Protestants anglais, sans aucun faux-fuyant, interpretation equivoque, ou reserve mentale quel- 
conque, et sans aucune personne, ou autorite quelconque, et sans penser que je suis, ou que je puisse 
etre, devant Dieu ou les hommes, cense, libre de l'obligation de cette declaration, ou que je puisse etre 
absous d'icelle, ou d'aucune partie d'icelle, quoique le Pape, ou tout autre personne, ou personnes, ou 
puissance quelconque, m'en dispensat ou l'annulat, ou declarat qu'elle a ete nulle et d'aucune validite 
depuis son commencement.» Le candidat devait done renier sa religion catholique a defaut de quoi il ne 
pouvait occuper aucun poste dans 1' Administration. En 1867 et 1871, apres 30 ans de regne, la reine 
Victoria supprima une bonne partie des reglements anti-catholiques, et, le 3 aout 1910, enfin, les der- 
nieres lois anti-catholiques disparurent de Grande Bretagne. Mais, meme si les lois n'existaient plus, les 
coutumes perverses de reveler la religion du candidat dans les formulaires d'inscription aux universites 
anglaises entrainerent des refus systematiques de candidatures jusqu'en 1955, annee ou ce genre de 
question fut definitivement banni. Au Canada, il fut aboli des le debut de la Revolution americaine de 
peur que la majorite francophone ne prenne le parti des Americains. 

Swift, Livre Quatrieme, p. 291. Rappelons que e'etait le meme Louis XIV qui avait revoque LEdit de 
Nantes en 1685, ce qui avait reintroduit les persecutions contre les Francais de confession protestante. II 
faudra attendre la Revolution francaise de 1789 pour que le protestantisme retrouve totalement droit de 
cite. 
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n'etait pas plus satisfaisant. Les deux pays se valaient dans l'intolerance 
et le fanatisme religieux; n'en deplaise a Francois Arouet. 

Finalement, le roi de France renonca a la forteresse de Tournay 
qui constituait une place importante dans la Barriere de protection des 
Provinces-Unies. Louis XIV, mal dispose contre les Hollandais qui 
avaient rudoye son plenipotentiaire, dans V Affaire Rechteren deja expo- 
see plus haut, finit par renoncer a Tournay mais a condition que les Hol- 
landais renoncent a tout le reste, et ce peuple se retrouvait avec le Tarif 1 
de 1664, a l'exception des quatre especes 2 . L'Angleterre et les Etats- 
Generaux etaient aussi tenus d'accepter l'idee de dedommager 
l'Electeur de Baviere non seulement avec la Sardaigne mais encore avec 
la souverainete des Provinces de Luxembourg et de Namur dont il etait 
deja en possession, et de celle du Limbourg et du Hainaut. II etait enten- 
du que les pretentions du Portugal et du due de Savoie ne feraient plus 
obstacle a la paix; que la Maison d'Autriche en particulier et le Saint- 
Empire en general, concernant la Barriere du Rhin, ne seraient plus 
appuyes par l'Angleterre ni la Hollande. L'Anglais Matthew Prior 4 rap- 
porta en Angleterre les conditions francaises. II revint en decembre 
1712. La reine avait accepte de signer la premiere clause meme si ses 
Allies refusaient de la parapher. En ce qui concernait le due de Baviere, 
Anne acceptait de le dedommager de la perte de la Baviere et du rang 
d'Electeur par l'acquisition d'un territoire (fourni par les Autrichiens) et 
meme de la dignite royale. Elle convint aussi que les forteresses citees et 
qui faisaient partie de la Barriere, appartiendraient a l'ex-Electeur de 
Baviere devenu souverain local, mais avec des garnisons hollandaises, 
ce qui semble singulier et meme irrationnel a nous qui vivons au XXL 
siecle, mais qui etait alors considere comme judicieux. 



Tarif- droit de douane. Le Tarif de 1664 est a la Bibliotheque Mazarine, cote Ms 2776 
~Les quatres especes etaient : 1. baleine et derives; 2. draps, serges et ratines; 3. poisson frais et en vrac 
; 4. sucre raffine et produits similaires. 

Les Allemands aussi entretenaient une ligne de forteresses, appelees Barriere du Rhin, ancetre de la 
Ligne Siegfried ou Hindenburg, qui les protegeait contre une agression francaise toujours possible, 
sinon probable. 

4 Matthew Prior (1664-1721) etait un grand poete anglais avant d'etre un diplomate. Ancien camarade 
de classe de John Montagu I er comte de Halifax, ce tut grace a cette amitie qu'il devint diplomate durant 
la Guerre de Succession d'Espagne. 



Directives aux ambassadeurs d'Angleterre: vade-mecum pour 
repondre aux critiques. 

Pour repondre judicieusement aux critiques suspicieuses et 
meme desobligeantes de ses allies, le Gouvernement anglais distribua a 
ses ambassadeurs, charges de missions et Envoyes en tout genre, un 
ensemble de notes diplomatiques qui tachaient de prevoir toutes les re- 
ponses plausibles, aussi edulcorees que possible, aux objections et aux 
attaques de ses Allies. Soucieuse de respectabilite pour elle et pour son 
pays, la reine tenait a justifier en termes honorables la partie visible et 
publique de son comportement que la plupart des Allies, -y compris les 
Whigs anglais-, qualifiaient de deshonorant. C'etait un vade-mecum 
diplomatique, une sorte de catechisme a l'ancienne presente sous forme 
de questions embarrassantes suivies de reponses adequates, en francais, 
que les charges de missions pouvaient apprendre par cceur, si necessaire, 
afin de se sortir avec grace et agilite d'une situation epineuse. Dans le 
cas ou les Ministres hollandais exprimaient quelque inquietude, les Mi- 
nistres anglais en general et lord Raby comte de Strafford, ambassadeur 
d'Angleterre a La Haye en particulier, devaient leur servir tout cet en- 
semble de reponses murement reflechies et soigneusement pesees. Si 
l'un des Allies accusait les Anglais d'avoir negocie separement avec les 
Fran9ais, violant par le fait-meme l'Article VIII du Traite de Coalition 
de la Grande-Alliance de 1701 entre les Allies, le charge de mission 
devait repliquer du meme souffle «que la Reine avait jusqu'ici refuse 
que le Traite fut continue dans son propre Royaume 1 & qu'elle persiste- 
rait dans ce refus, a moins qu'eux 2 ne la contraignissent a prendre 
d'autres mesures; que par ce moyen, les Etats Generaux & les autres 
Allies auraient l'occasion de traiter & de regler leurs pretentions respec- 
tives, que Sa Majeste les appuierait avec tout le zele qu'elle avait montre 
pour la cause commune & en particulier pour l'avantage de la Repu- 
blique 3 , comme ils etaient obliges d'en convenir, pendant tout le cours 
de son regne. Que la Reine n'avait rien stipule pour elle-meme qui put 
nuire aux interets de la Hollande & que les articles qui devaient etre 
inseres dans le Traite a venir relativement a la Grande Bretagne, ne con- 
tenaient que des avantages qui devaient etre obtenus par Sa Majeste, a 
moins qu'on ne voulut que l'ennemi continuat a en jouir. Nonobstant 
cela, qu'aucune concession ne la tenterait de preter l'oreille a la paix, a 



Swift, p. 133. La phrase est obscure comme Test le ton diplomatique habituel. On comprend mieux si 
Ton remplace le mot Traite par negotiations en vue des Traites de paix. 

Eux, les Hollandais. 
3 La Republique des Provinces-Unies (Hollande) car tel etait leur systeme gouvernemental. 
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moins que ses bons amis & Allies, les Etats Generaux, n'obtinssent une 
satisfaction raisonnable relativement a leur commerce & a leur Barriere, 
ainsi qu'a tous autres egards.» On note au passage que l'Angleterre ne 
souhaitait pas que les Etats Generaux obtiennent une satisfaction 
"egale" a la sienne mais simplement "raisonnable 1 ". 

Si l'importun, ignorant ce galimatias, incomprehensible meme 
pour un Francophone, s'obstinait a abreuver le representant de Sa Ma- 
jeste de reproches immerites, le vade-mecum allait directement puiser 
ses fleches acerees dans le pathos de la rethorique athenienne elabore 
par Demosthene. Cet illustre orateur regardait le malavise dans les yeux 
et proferait l'argument habituel qui lui interdisait de formuler toute cri- 
tique en evitant par consequent de developper une veritable argumenta- 
tion qui pouvait se retourner contre lui. C'etait, en resume, la menace 
traditionnelle : «Tu me soupconnes injustement de malhonnetete. En 
consequence, je vais me comporter de facon malhonnete, pour te punir.» 
Le diplomate devait insinuer avec un air de frustration indignee « que Sa 
Majeste aurait lieu d'etre offensee 2 & de regarder comme un mauvais 
precede de la part des Etats, s'ils affectaient encore quelque inquietude a 
son egard; qu'etant determinee a n'accepter pour elle-meme aucun 
avantage qui fut oppose a leurs interets, ni aucune paix sans qu'ils fus- 
sent satisfaits raisonnablement, elle croyait que le role qu'elle avait joue 
durant tout le cours de cette guerre, beaucoup plus considerable que ce- 
lui d'aucun des Allies les plus interesses au danger, lui donnait le droit 
de regler les affaires de la Grande Bretagne, avant que de consentir a 
une negotiation generate. » 

C'etait d'une habilete consommee. Dans le cas ou les Etats Ge- 
neraux feraient objection aux engagements que la reine Anne avait pris a 
travers les Traites, en particulier en ce qui concernait le Traite de Bar- 
riere, l'Ambassadeur avait ordre de repondre «que Sa majeste n'avait, 
en aucune facon, agi d'une maniere contraire aux premiers engagements, 
qu'elle etait si eloignee de faire la paix sans leur consentement, qu'elle 
declarait sa ferme resolution de ne rien conclure avant qu'ils eussent eu 
satisfaction; que ce qui serait passe entre la France & Elle, se bornait a 
amener les choses a un Traite general. » Quant au Traite de Barriere, le 
charge de mission eut ordre de mettre serieusement en evidence a quel 



Tous les mots en italique de ce paragraphe n'etaient pas mis en evidence dans le texte original. 
~Cet argument consistait pour la reine a declarer que tout ce qu'on lui reprochait etait injuste et la bles- 
sait profondement, car en depit des apparences, elle n'avait jamais eu l'idee de trahir ses allies; au 
contraire, elle faisait tout pour leur obtenir des avantages similaires aux siens. Cette defense anglaise 
interdisait toute critique aux Allies et leur permettait de continuer leur politique. 



point il etait de l'interet de la Hollande d'en negocier chaque element 
«plutot que d'insister sur la totalite, chose a laquelle, ni la Maison 
d'Autriche, ni plusieurs autres d'entre les Allies ne consentiraient ja- 
mais '.» II fallait savoir se contenter de peu. 

Les charges de mission anglais devaient aussi souligner que « 
rien ne pouvait etre plus odieux au peuple anglais que plusieurs articles 
de ce Traite [de Barriere] qui eut excite une indignation generate 2 , si 
Ton n'eut pris les grandes precautions pour calmer les esprits de ceux 
qui etaient instruits des conditions de cette garantie & pour les cacher a 
ceux qui les ignoraient. [II fallait aussi mettre en evidence] qu'il etait 
tres important de maintenir une bonne harmonie entre les deux Nations 3 , 
sans laquelle il serait toujours impossible de rassembler des forces suffi- 
santes pour reduire une Puissance exorbitante et pour conserver la ba- 
lance de l'Europe; d'ou il s'ensuivait qu'il n'etait point de l'interet des 
deux Etats d'insister sur des conditions qui pussent faire naitre des ap- 
prehensions mutuelles.[Il fallait aussi repondre] que la France avait pro- 
pose Utrecht, Nimegue, Aix-la-Chapelle ou Liege pour y tenir les Con- 
ferences du Traite general, & que Sa Majeste etait prete a envoyer les 
Plenipotentiaries a celle de ces Villes que les Etats voudraient choisir 4 . » 
Apres avoir demontre aux Hollandais qu'ils avaient tout a fait tort de se 
plaindre puisque l'Angleterre avait la generosite de leur offrir le choix 
(et quel choix!) du lieu de la Conference de la Paix, l'ambassadeur leur 
infligeait une cuisante lecon en leur demontrant que leur manie 
d'afficher de la jalousie et de la frustration vis-a-vis de leurs allies an- 
glais incitait les Francais a se montrer plus resistants et plus intraitables 
encore dans leurs negotiations : «En cas que les Ministres de 
l'Empereur ou de quelque autre Puissance alliee pretendissent que les 
Preliminaries n'etaient point suffisants pour ouvrir les Conferences & 
insistassent pour que la France consentit aux articles qui avaient ete si- 



La Barriere etait une ligne de defense destinee a proteger les Provinces-Unies (c'est a dire la Hollande 
actuelle) contre la France. Elle etait constitute de villes fortifiees situees sur le territoire actuel de la 
Belgique qui s'appelait alors les Pays-Bas espagnols (qui deviendront les Pays-Bas autrichiens apres 
cette guerre) puisque cette region sera donnee au Saint-Empire romain germanique. Les villes de la 
Barriere appartenaient done a l'Espagne mais les garnisons etaient hollandaises. Bien entendu la Hol- 
lande aurait voulu que TOUTES les villes de cette region constituent la Barriere, mais personne ne tenait 
a laisser a sa disposition 1'ensemble des villes-forteresses, pas meme 1'Angleterre, pour diverses raison 
que nous avons expliquees plus haut. 

2 Allusion a la crainte des Anglais que la Barriere puisse reveler quelque mefiance des Hollandais vis-a- 
vis des Anglais, comme rapporte plus haut. 

3 Entre TAngleterre et la Hollande, les deux nations supposement alliees, et appelees « maritimes » dans 
la terminologie du temps. 
4 Swift, Livre Deuxieme, p. 135. 
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gnes de la part des Allies en 1709, le Comte de Strafford 1 eut ordre de 
faire sentir que les Francais eussent peut-etre pu etre amenes a 
s 'expliquer plus clairement, s 'Us ne s 'etaient apercus de I 'inquietude, de 
I 'impatience & de la jalousie qui regnaient entre les Allies pendant nos 
negociations avec cette Cour. » 

Malgre cela, le Plenipotentiaire anglais devait leur declarer au 
nom de Sa Majeste «que s'ils etaient resolus a accepter la paix a des 
conditions qui ne seraient aucunement inferieures a celles qui avaient ete 
proposees anterieurement, Sa Majeste serait prete a concourir avec eux, 
mais qu'elle n'etait plus disposee a supporter les depenses dispropor- 
tionnees qui se multipliaient tous les ans, ni les manques aux engage- 
ments de la plupart des Confederes; ainsi c'etait a eux a l'avenir de 
fournir leur contingent de vaisseaux & de troupes, quoiqu'ils y eussent 
manque jusqu'a present, & d'augmenter leur depense, tandis que Sa 
Majeste reduirait la sienne a sa juste proportion. [11 fallait insister sur le 
fait que] "si les Ministres de Vienne & de Hollande se rej etaient sur 
l'impossibilite d'augmenter la depense, la Reine voulait qu'on leur fit 
sentir "qu'en ce cas, il fallait qu 'Us se conformassent a ses vues dans la 
guerre comme dans la paix, puisque Sa Majeste n'exigeait rien pour la 
guerre que ce qu'il etait de leur devoir d'executer & que, quant a la paix, 
elle avait deja fait, & continuerait de faire tous ses efforts pour en obte- 
nir une qui fut a la satisfaction de tous ses Allies 3 . "» 

Ainsi, la dialectique des ambassadeurs devait absolument cul- 
pabiliser les Allies contestataires ou jaloux en rejetant sur eux tous les 
problemes qui avaient eu pour consequence de forcer l'Angleterre a 
choisir la paix. Et il fallait terminer la longue tirade de cette demonstra- 
tion en martelant le slogan que nous avons evoque a la page precedente, 
argument irrefutable selon lequel toute cette injuste suspicion des Allies 
vis-a-vis de l'Angleterre avait encourage les Francais a continuer le 
combat avec plus d'obstination et d'agressivite. Quant a 1' effort de 
guerre, la nonchalance des autres Allies avait amene l'Angleterre a 
s'epuiser. lis ne devaient s'en prendre qu'a eux-memes. 

Dans le camp anglais pro -guerre, le prestigieux Marlborough se 
battit jusqu'au bout pour inflechir, vers la poursuite des hostilites, la 
politique de leur Gouvernement et des lobbies marchands de Londres. 
Mais le due n'etait plus tres populaire dans ces milieux fortement et irre- 



'Lord Raby comte de Strafford, ambassadeur plenipotentiaire d'Angleterre a La Haye. 
"Segment non mis en evidence dans le texte original. 
3 Swift, Livre Deuxieme, pp. 136 et suiv. 



sistiblement contamines par le bakchich fran9ais. Comment un etre aussi 
corrompu, pensaient les pacifistes anglais, pouvait-il avoir I 'arrogance 
de donner des lecons d 'honnetete en ce qui concerne le respect du aux 
autres Allies? II faut reconnaitre aussi que ce militaire de carriere ne s'y 
prenait pas avec une grande virtuosite pour influencer la reine, mais au 
contraire comme un soldat furieux, que nous qualifierions aujourd'hui 
de macho, et qui ne ressent aucun respect pour une femme, fut -elle reine 
d'Angleterre. « La derniere fois que le Due [de Marlborough] revint des 
Pays-Bas, il fixa, soit par hasard, soit a dessein, le jour de son arrivee a 
Londres au 17 de novembre, que Ton appelle [dans ce pays] le Jour de 
la Reine Elizabeth 1 , au cours duquel un grand nombre de ses creatures & 
de ses administrateurs jugerent a propos de faire revivre une ancienne 
ceremonie usitee par la populace, de bruler le Pape en effigie. De tres 
grands preparatifs avaient ete faits pour celebrer cette ceremonie avec 
plus d'appareil. A la vue de la depense extraordinaire que Ton avait en- 
gagee pour ces preparatifs & des personnes qui s'en melaient, la Cour 
craignant que Ton eut dessein d'exciter le peuple, crut devoir donner des 
ordres pour saisir les differentes figures, comme des choses qui sentaient 
le Papisme, & Ton envoya des Gardes pour faire la patrouille, afin de 
prevenir les assemblies tumultueuses... Le Due, de son naturel ne cher- 
chait point a se rendre populaire. Dans ses temps plus brillants, lorsqu'il 
revenait en Angleterre, a Tissue d'une campagne, il affectait plutot 
d'eviter le concours du peuple lorsque celui-ci paraissait dispose a 
l'accompagner. Une conduite si opposee, dans cette conjecture, fit soup- 
conner qu'il pouvait avoir le dessein de se mettre a leur tete. France, 
Papisme, le Pretendant, Paix sans I'Espagne , etaient les mots qu'on 
devait donner pendant cette ceremonie ridicule, & si Ton en croit cer- 
tains rapports, on devait en meme temps repandre le bruit de la mort de 
la Reine; dans ce cas on ne peut dire quel eut ete l'evenement 3 . Mais 
quelles que fussent les intentions, la vigilance du Ministere rendit cette 
entreprise inutile, & l'arrivee du Due ne causa aucune rumeur 4 . » Une 
fois de plus, sa maladroite tentative d'insurrection et de coup d'etat 
avorta. 

Toute l'Europe -en dehors des Francais, des Anglais pacifistes 



Elisabeth I re d'Angleterre (1533-1603), fille du roi Henri VIII et d'Anne Boleyn, fut la cinquieme et 
derniere representante de la dynastie des Tudors. Elle tut surnommee « La reine vierge », «Gloriana» 
ou « Good Queen Bess » par ses partisans. Elle tut aussi fanatiquement anglicane que Marie, 1' autre 
fille d'Henri VIII, fut fanatiquement catholique. 

Le segment est mis en evidence dans la version originale. 

Jonathan veut dire «Et on ne peut predire quelle aurait ete la consequence de cette ceremonie si elle 
avait eu lieu.» 
4 Swift, Livre Premier, pp. 70-72. 
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et des Espagnols qui s'en trouvaient les beneficiaires- se surpassait dans 
l'acharnement a vouloir inflechir la politique anglaise. Monsieur Buys, 
ambassadeur des Provinces Unies, vint lui aussi a Londres pour essayer 
de percer le mystere des negotiations secretes franco-anglaises. « Son 
intention etait de se donner l'air de negocier, afin de gagner du temps & 
de tacher de decouvrir tout le secret de ce qui se passait entre la France 
& l'Angleterre, bien resolu a ne point se laisser penetrer lui-meme, ni a 
rien faire qui put engager ses maitres 1 . » Buys et Bothmar, respective- 
ment envoyes de la Hollande et du Hanovre 2 , tenterent ainsi d'influencer 
la reine Anne. lis proposerent de « continuer la guerre sur un nouveau 
pied, qui devait etre fort avantageux pour la Grande Bretagne... mais ces 
offres... furent rejetees avec indignation, a la pluralite des voix 3 . » De- 
vant tous ces deboires pour changer l'orientation de la politique an- 
glaise, les Allies deciderent d'envoyer a Londres leur Grosse Bertha . « 
Le cinq Janvier, le Prince Eugene de Savoye arriva en Angleterre... II fut 
accompagne dans les rues par une populace nombreuse jusqu'au Palais 
de Saint- James, ou Mr. Le Secretaire d'Etat Saint Jean le presenta a la 
Reine, qui le recut avec beaucoup de politesse... Les propositions de 
l'Empereur, relatives a l'Espagne, furent communiquees a la Chambre 
dans les termes suivants : " Sa Majeste Imperiale 5 juge que quarante 
mille hommes suffiront pour ce service, & que toute la depense de la 
guerre en Espagne pourra monter a quatre millions d'ecus; pour laquelle 
somme Sa Majeste Imperiale offre de faire monter le nombre de ses 
troupes dans ce pays, a trente mille hommes, & de se charger elle-meme 
de fournir un million d'ecus." D'un autre cote, la Chambre des Com- 
munes fut d'avis de n'accorder que le tiers de ces quatre millions, 
comme devant suffire pour la part de la Reine dans ce service ; car on 
supposait que l'Empereur devait porter la plus grande partie du fardeau, 
dans une affaire qui l'interessait si fort, ou du moins que la Grande Bre- 
tagne fournissant un tiers, les deux autres tiers devaient etre fournis par 
Sa Majeste Imperiale & par les Etats Generaux 6 , suivant les arrange- 
ments dont ils conviendraient entre eux... Ces propositions, peu de gens 
crurent que l'Empereur dut les observer, ou qu'il eut l'intention de se 



Ibid., Livre Deuxieme, p. 144. 

2 Botmar representa aussi le Saint-Empire lorsque le comte de Gallas tomba en disgrace aupres de la 
reine Anne. 
3 Swift Livre Premier, p. 62. La pluralite signifie la majorlte. 

L'expression est anachronique bien sur puisque ce gros canon ne fut construit que deux siecles plus 
tard. 

Du Saint-Empire romain germanique dont le prince Eugene etait le general en chef. 
6 C'est a dire les Provinces Unies (la Hollande). 



priver d'une armee de trente mille hommes, pour agir en Espagne 1 . » 
Stimules par leur insucces, les uns et les autres discutaient ferme sur les 
gros sous, les deniers, que tous s'engageaient desormais a fournir. Cha- 
cun jurait que cette fois, il respecterait ses engagements sans faillir. 
Jusque-la, les uns et les autres avaient donne le meilleur d'eux-memes, 
les Allemands et les Hollandais leur sang, et les Anglais leur or. Mais 
quelque chose avait change chez les Anglais. lis oubliaient le sang qu'ils 
n'avaient pas verse et les dizaines de milliers de rues qu'ils n'avaient pas 
eus a pleurer, mais ils se sentaient frustres d'avoir donne tant d'or. En 
fait, ils feignaient encore de negocier leur participation, mais ne faisaient 
deja plus partie de la coalition. De ce fait, les grands principes venaient, 
comme des ecrans de fumee, camoufler les raisons profondes de leur 
abandon : « La Reine... promettait de faire les plus grands efforts pour 
procurer le repos a l'Europe, & la satisfaction a toutes les parties 2 . » Elle 
repetait inlassablement qu'elle desirait «sincerement faire tous ses ef- 
forts pour procurer le repos de l'Europe 1 '. » La mystification restait 
complete pour tous ceux qui n'etaient pas dans le secret des dieux, c'est 
a dire pour presque tout le monde. Face a eux, les Francais gardaient 
bien tendu le fil qui ferrait l'Angleterre au bout de son hamecon et la 
tenait a sa merci. Les Anglais sentaient que s'ils ne suivaient pas a la 
lettre les directives du marechal francais, ils perdraient le monceau d'or 
que representait la Traite des Esclaves vers l'Amerique latine. Le Grand 
Tresorier d'Angleterre, cite par Churchill, le laissait entendre lorsqu'il 
disait avec un brin de naivete que «si le Due d'Ormond avait refuse 
d'agir de facon offensive, il ne doutait pas qu'il n'avait fait que suivre 
les ordres; car ce n'etait que prudence que de ne pas se hasarder dans 
une bataille au moment meme de conclure une bonne paix, specialement 
en considerant qu'ils avaient a faire a un ennemi si apte a briser sa pa- 
role 4 . » Notons au passage l'habilete avec laquelle le Grand Tresorier 
anglais rejetait prestement sur les autres V aptitude a briser la parole 
donnee, alors que son gouvernement etait precisement en train de trahir 
les Hauts-Allies avec lesquels il avait signe en 1701 a La Haye le Traite 
de Grande Alliance offensive contre la France dont l'Article Huitieme 
interdisait de signer une paix separee avec les Francais. 



'Swift, Livre Premier, pp.62 et suiv. 

Ibid., Livre Deuxieme, p. 119. 
3 Ibid., Livre Deuxieme, p. 121. 

Churchill, p. 948. Paroles du Grand Tresorier, "if the Duke of Ormond had refused to act offensively, 
he did not doubt, but he had followed his instructions: and it was prudence not to hazard a battle upon 
the point of concluding a good peace, especially considering they had to deal with an ennemy so apt to 
break his word. " 
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II devenait evident que l'entetement des Allies a imposer aux 
Francais des conditions inacceptables et humiliantes, s'etait retourne 
contre eux, conformement a la directive du sage theoricien militaire chi- 
nois Sun Tsu qui conseillait de Ne jamais s 'acharner sur un adversaire 
desespere, car il peut devenir mechant et dangereux. Soigneusement 
exalte par une propagande de tous les instants, le peuple francais, ecrase 
d'impots non seulement pour payer cette guerre ruineuse mais pour en- 
tretenir dans le luxe le plus extravagant cette Aristocratie parasite qui 
avait l'impudence et le cynisme de se faire appeler Noblesse, le peuple 
francais, done, offrait son sang pour satisfaire son roi declinant, comme 
les Azteques sacrifiaient la vie de leurs plus beaux enfants a Tlaloc, dieu 
de la pluie. Je n'aurais garde d'oublier ici le valeureux peuple acadien 
-membre a part entiere du peuple francais- que ces negotiations se- 
cretes de Londres avaient lachement sacrifie pour sauver le reste de la 
nation, comme on abandonne son manteau aux crocs d'un chien pour 
sauver sa propre vie. 

Le vieux monarque francais avait mis son pays dans une situa- 
tion desesperee. La propagande en France avait ete si active et si pro- 
fonde que le Clerge lui-meme, habituellement commensal de la No- 
blesse, decida de faire son petit possible pour aider son roi a genoux, 
outre ses neuvaines de prieres, il promit de donner son or : «Le Clerge 
en particulier, promit de donner au Roi les Vases sacres pour faciliter la 
continuation de la guerre 2 . » II ne fit que les promettre, pour le cas ou ce 
serait absolument necessaire. Et meme si l'Enfer est, dit-on, pave de 
bonnes intentions, il en retira un grand prestige terrestre. Mais e'etait 
deja un immense effort pour cette classe sociale aussi ecornifleuse que la 
noblesse. Ainsi, «ce puissant Royaume que Ton regardait comme epui- 
se, pousse a bout par l'imprudence des Allies, ou par la perversite de 
ceux qui dirigeaient leurs Conseils, trouva assez de ressources pour se 
soutenir pendant les trois campagnes suivantes 3 &, dans la derniere, de- 
vint trop puissant pour l'armee confederee, par l'aveuglement & 
l'opiniatrete des Hollandais qui hasarderent d'agir sans le secours de 
I'Angleterre qu'ils avaient honteusement abandonnee . » La aussi, 
l'historien anglais Jonathan Swift, celui-la meme qui avait si magnifi- 
quement imagine les Voyages de Gulliver, fait encore preuve d'une 
grande imagination creatrice en projetant sur les victimes -les Hollan- 



Article 7.36 de V Art de la Guerre de Sun Tsu. 
~Swift Livre Deuxieme, p. 83. 
3 Les campagnes de 1710, 1711 et 1712. 

Swift Livre Deuxieme, p. 83. La encore, la honte de la trahison est habilement rejetee sur les Hollan- 
dais, sur ceux qui n'ont pas trahi. Le segment n'est pas mis en evidence dans le texte original. 



dais et les Autrichiens- les carences et les petitesses de sa propre patrie. 



Les resultats de l'annee 1712 s'annoncaient sous de meilleurs 
auspices pour les Francais, meme si les Campagnes de 1710 et 1711 
n'avaient ete que globalement satisfaisantes. Le 9 avril 1712, James Bu- 
tler, 2 e due d'Ormond, nouveau commandant en chef anglais en rempla- 
cement de Marlborough, limoge pour inculpation de detournement de 
fonds 1 , etait done arrive a La Haye. La, les Hollandais et les Allemands 
lui firent immediatement savoir qu'il ne serait pas le generalissime des 
armees alliees, comme l'avait ete Marlborough. Le prince Eugene de 
Savoie-Carignan allait occuper cette fonction supreme. Les Allies dispo- 
saient de 122.000 hommes [avec 120 canons] en face des 90.000 Fran- 
cais de Villars tres mal equipes et munis d'une artillerie deficiente. 
L'avenir n'etait done pas parfaitement assure pour les Francais, mais 
leur moral s'etait tout de meme perche au zenith grace a la collaboration 
secrete de l'Angleterre; et, comme on le sait, la volage deesse Victoire 2 
ne se laisse seduire que par les soldats qui ont le moral. La Victoire de- 
teste les armees decouragees. 

Dans ce demier pays d'outre-Manche, la chicane continuait, 
achamee, entre les Tories pacifistes et les Whigs belliqueux. Les Whigs 
attribuerent aux «Ministres corrompus & vendus a la France 3 » les 
grands succes des armees fran9aises pendant cette campagne de 1712 
qui suivit la defection des Anglais. «Les discours ordinaires etaient 
qu'on devait attribuer a leur conduite la journee de Denain, la reduction 
de Douai, celle du Quesnoy & de Bouchain; que leur precipitation a 
prendre avec la France des engagements prematures l'excitait 4 a deman- 
der des conditions qu'elle n'aurait jamais exigees, si l'Angleterre, se 
conduisant plus honorablement, eut traite de concert avec ses Allies 5 . » 
L 'esprit tenaille par les rumeurs de desertion britannique, le prince Eu- 
gene optait systematiquement pour la prudence. II decida de se contenter 
de faire le siege du Quesnoy, apres avoir mis le nouveau commandant en 
chef anglais a l'epreuve en lui proposant une bataille contre les Francais, 



'De toute facon, meme si Marlborough avait ete un ange d'honnetete, il etait trap bon stratege pour que 
les Francais n'exigent pas son rappel immediat, de meme que, en 1754, les Anglais comploterent a 
Versailles pour faire limoger Dupleix dont ils n'arrivaient pas a venir a bout sur le terrain. 

~Nike en grec. 
3 Swift., Livre Quatrieme. 

L'incitait. 
5 Torcy, Tom.III, Part IV p.258. 
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et avoir constate que l'Anglais se derobait. La prudence etait done de 
mise. Le siege du Quesnoy commenca en cette fin de printemps 1712, le 

8 juin precisement. Des rumeurs persistantes de trahison anglaise cou- 
raient toujours parmi les troupes hollandaises et autrichiermes. Certaines 
rumeurs, plus sinistres encore, affirmaient que les Anglais voulaient 
provoquer une bataille et ensuite deserter avec tous leurs mercenaires 
pour que le prince Eugene soit battu par inferiorite numerique. 
«L'Armee du Due d'Ormond etait composee de dix-huit mille hommes 
de troupes nationales, & d'environ trente mille hommes de troupes sou- 
doyees 1 . » Les troupes nationales se subdivisaient en approximativement 
2500 Anglais, 5000 Ecossais et 5000 Irlandais. « On apprit dans ce 
temps-la, d'Utrecht & de l'armee, qu'on sollicitait les troupes [merce- 
naires] a la solde de Sa Majeste d'abandonner son service; il courut 
meme un bruit qu'on avait dessein de se saisir des Anglais, lequel 
n' etait pas sans fondement 2 .» Selon d'autres rumeurs non moins opi- 
niatres, des pourparlers secrets avaient deja lieu entre la France et lAn- 
gleterre pour que cette derniere abandonnat en pleine guerre le camp des 
Allies. Le siege du Quesnoy perdura jusqu'au 4 juillet. Ce fut un curieux 
siege car la garnison francaise et les assaillants anglais avaient ordre de 
ne pas se tirer dessus. De memoire de vieux troupier, on n'avait jamais 
vu 9a sur aucun champ de bataille de la planete. Aujourd'hui on pense- 
rait aussitot que des scenaristes sont en train de tourner un film et que 
les bruits des coups de feu seraient ajoutes par la suite sur la bande so- 
nore. Mais a l'epoque, les officiers hollandais, autrichiens et allemands 
qui suivaient les differentes operations d'assaut a la lorgnette, croyaient 
vraiment rever 3 . Avaient-ils tous ete frappes de surdite totale? Certains 
officiers allies a l'esprit plus acerbe penserent que e'etait la seule ba- 
taille que les Anglais avaient livree seuls durant cette guerre, face aux 
Francais. Ormond, fortement sollicite par ses Allies, avait accepte, a titre 
de compromis, de participer au siege du Quesnoy. II detacha, pour se 
joindre aux troupes d'investissement alliees, 7 bataillons d'Infanterie et 

9 escadrons de Cavalerie, dont la solde etait payee conjointement par 
l'Angleterre et les Pays-Bas. Le general en chef anglais envoya discre- 
tement un message secret a Villars pour lui expliquer que cette participa- 
tion n'etait destinee qu'a donner le change, e'est a dire a camoufler 



'Swift, Livre Quatrieme, p. 321. Jonathan Swift gonfle un peu les nombres. En realite les troupes pure- 
ment britanniques ne comptaient qu'entre 12 et 15 000 hommes. 

2 Churchill, et aussi Swift, Discours de la reine Anne Stuart au Parlement le 17 juin 1712, Livre Qua- 
trieme, p. 342. Le segment en italique n'etait pas mis en evidence dans le texte original. 
3 Le debut du siege se fit avec l'armee anglaise, mais la villefut uniquement prise par les troupes hol- 
landaises et allemandes. Toutefois, ce n'etait pas une nouveaute sur les champs de bataille; la forteresse 
de Gibraltar, par exemple, fut prise aux Espagnols par des troupes de terre allemandes du Saint-Empire. 



l'entente secrete entre les Francais et les Anglais, et que de toute facon, 
aucun des soldats engages n'etait a la solde unique de l'Angleterre 1 . 
Mais l'etrangete d'un comportement equivoque attire plus l'attention et 
frappe davantage l'esprit qu'un mouvement franc et non ambigu. Vil- 
lars, furieux, intima a Ormond l'ordre d'interrompre le siege, mais ce 
dernier, ne sachant que faire pour ne pas perdre totalement la face de- 
vant ses soi-disant Allies, se contenta de ne pas repondre et de faire le 
mort; ce qui, sur un champ de bataille, n'avait rien d'insolite. Eugene se 
rendait bien compte que les Anglais etaient en rapport occulte avec les 
Francais. II commenca done a separer discretement ses regiments de 
ceux des Anglais afin de se garder contre une volte-face subite comme 
le laissaient croire certaines rumeurs malsaines, contre un retournement 
d'alliance de leur part, ce qui aurait pu mettre ses propres troupes en 
danger. Car un ami qui poignarde dans le dos est incontestablement plus 
pernicieux et plus efficace dans son crime qu'un ennemi notoire, dont on 
peut se garder. 

Des que la rumeur se repandit selon laquelle l'Angleterre etait 
sur le point de faire la paix, une nouvelle vague d'opposition vehemente 
se developpa dans toutes les cours de la Grande Alliance. «Les Ministres 
hollandais dirent que le discours de la Reine 2 leur avait fait perdre tout le 
fruit de la guerre... La populace de Hollande s'echauffa & dit publique- 
ment qu'elle etait trahie par l'Angleterre. Les Sermons qu'on precha 
dans plusieurs villes des Etats 3 etaient remplis de termes peu respec- 
tueux pour Sa Majeste Britannique ; on la traitait de Papiste & 
d'ennemie de l'Etat. Le Garde du Petit Sceau 4 crut entrevoir quelque 
chose d' extraordinaire dans ce tumulte & craignit que le peuple 
n'attentat a sa vie. II est certain que peu de jours auparavant, les Etats 
paraissaient tres disposes a suivre les mesures que la Reine avait prise, 
& qu'ils eussent consenti a l'armistice general, si le Comte de Zinzen- 
dorf, un des Plenipotentiaires de l'Empereur n'eut seme par ordre de sa 
Cour 5 de la jalousie entre l'Angleterre & les Etats, & n'eut fait en meme 
temps des offres prodigieuses aux derniers, de meme qu'aux Ministres 



Pelet, XI, Tom.III, Part III. pp.462-463. J.J.G., et Vault, F.E. de, Memoires milltaires relatifs a la 
Succession d'Espagne sous Louis XIV, IV- VI, Paris, 1836-1842. 

2 Durant les Negociations d'Utrecht, la reine Anne exposa a ses parlementaires tout ce que sa politique 
avait gagne pour TAngleterre, suggerant que si les autres Haut-Allies avaient fait front commun avec 
les Anglais de facon plus soumise, les Francais auraient ete obliges de donner plus pour les autres Allies 
de l'Angleterre. Ce texte du 17 juin 1712 en fut publie en neerlandais ce qui mit tout le monde en furie. 
3 Les Etats = les Etats-Generaux sont les Provinces-Unies, e'est a dire ce que nous appelons aujourd'hui 
la Hollande. 

4 Le docteur Robinson, eveque de Bristol, Garde du Petit Sceau et comte de Stafford, etait Tun des 
plenipotentiaires anglais a Utrecht. 
5 La cour du Saint-Empire romain germanique qui siegeait a Vienne. 
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de Prusse, du Palatinat & du Hanovre, pour les engager a continuer la 
guerre. // est aise de comprendre que ces trois Electeurs, qui ne fournis- 
saient autre chose que des hommes pour la pay e & les subsides qu 'Us en 
recevaient, ne devaient pas avoir beaucoup de peine a accepter les pro- 
positions de l'Empereur 1 . » Jonathan Swift, en patriote inconditionnel de 
son pays, comme le sont habituellement les citoyens de Sa Gracieuse 
Majeste, accusait les Electeurs du Saint-Empire de vouloir continuer la 
guerre pour de l'argent, car leur trqfic de mercenaires leur rapportait des 
fortunes. C'etait probablement un peu vrai, mais il est certain aussi que 
l'Angleterre avait bien profite de cet esclavage de guerre et en profitera 
dans les guerres subsequentes pour pallier son pietre volontariat au sein 
de la population anglaise. 

Le comte de Zinzendorf, comme nous l'avons mentionne, ta- 
chait de semer la zizanie a travers l'Europe continentale -a tel point 
qu'on en arrive a se demander si cette expression n'a pas ete creee a 
partir de ce patronyme-. A Vienne, l'Empereur du Saint-Empire protesta 
avec force et insistance contre la proposition de priver la Maison des 
Habsbourg du trone espagnol et de son empire mondial. C'etait, ni plus 
ni moins, pour les Francais, l'objectif meme de cette guerre de Succes- 
sion d'Espagne. N'etait-ce pas a la suggestion de Guillaume III 
d'Angleterre 2 que l'Empereur s'etait engage dans cette guerre 
d'Espagne? Et puis, comment protester efficacement contre des projets 
qui n'etaient que des rumeurs imprecises; les Allies avaient l'impression 
de se battre contre des commerages de concierges, contre des moulins a 
vent. L'ancien ambassadeur du Saint-Empire, le comte de Gallas, 
homme des plus informes sur la situation diplomatique mondiale, avait 
ete totalement ignorant du fait que son personnel abritait un espion fran- 
cais, l'abbe Gaultier, qui officiait dans sa chapelle et confessait sa 
femme bavarde plus qu'il n'en fallait pour sauver son ame. 
L'ecclesiastique avait meme reussi a recruter un secretaire de 
l'ambassade autrichienne qui avait fourni aux Francais 3 les rapports of- 
ficiels top secret que l'ambassadeur du Saint-Empire remain germa- 
nique expediait regulierement a Vienne et a Barcelone. 4 Le texte en etait 
chiffre, mais le saint pretre avait aussi reussi par miracle a subtiliser la 



'Swift, Livre Quatrieme, pp.343-344. 

~Lequel s'etait immediatement retire apres avoir ouvert les hostilites, a son corps defendant, il est vrai, 
puis qu'il etait mort par accident. 
Lesquels les transmirent loyalement aux Anglais 

4 Barcelone etait la capitale provisoire de Charles III de Habsbourg, candidat allie au trone d'Espagne. 
Vienne etait, a ce moment-la, la capitale de fait du Saint-Empire romain germanique et celle des Habs- 
bourg. 



cle du chiffre. La cour de Hanovre, ' dont le prince [de Brunswick] etait 
destine a heriter de la couronne d'Angleterre lorsque la reine Anne tre- 
passerait, se battait avec rage contre le projet d' interruption de l'etat de 
guerre, surtout s'il fallait laisser aux Fran9ais les fruits de la victoire. 2 Le 
gouvernement anglais et les lobbies londoniens passerent outre. 

Tandis que toutes ces trahisons se manigancaient et que 
s'aiguisaient tous ces longs couteaux dans des salons feutres richement 
ornes de meubles et de tapisseries des Gobelins 3 ou d'Aubusson, les 
soldats de toutes les nations -a 1' exception des Anglais- continuaient de 
se massacrer avec courage et determination, au nom du patriotisme et de 
la virilite, vertus dont on ne manquait pas de les abreuver sur tous les 
champs de bataille de France, d'ltalie, d'Espagne, d'Amerique, 
d'Allemagne et de Flandre. Entre le 22 et le 24 juillet 1712 se deroula le 
siege de Denain. L'armee francaise se rangea en bataille devant les rem- 
parts de la ville-forteresse tenus par les Allies. A midi, les Francais 
etaient prets. Le fosse etait si peu profond, raconta le marechal de Vil- 
lars, qu'il jugea inutile de le combler de fascines 4 : «Nos fascines, 5 seront 
les corps des premiers de nos gens qui tomberont dans le fosse, » lanca- 
t-il en brandissant sa main pretorienne couronnee de belles dentelles 
d'Alencon. II montrait par ces mots 1'immense respect que ce marechal 
de France eprouvait pour la vie humaine en general et pour celle de ses 
hommes en particulier. Si le due de Marlborough economisait avec pas- 
sion la vie de ses soldats anglais comme s'ils etaient ses propres freres, 
et pour atteindre ses objectifs tactiques utilisait genereusement ses mer- 
cenaires allemands, le marechal de Villars, lui, semblait inaccessible a la 
pitie en ce qui concernait les monceaux de morts francais qui n'avaient 
dans son esprit pas plus d'importance que s'ils avaient ete allemands ou 
neerlandais. A Denain, done, Villars donna le signal de l'attaque a trois 
colonnes de, chacune, 36 bataillons d'Infanterie. Les tambours cadence- 
rent l'assaut, tres lent, a un pas a la seconde, et la ligne de troupe 
s'ebranla et se mit a avancer lentement, sans tirer le moindre coup de 
feu, jusqu'a quelques metres des remparts sur lesquels se massaient les 
troupes alliees. Ces dernieres commencerent a faire pleuvoir sur les 
Francais trois volees de mousqueterie ainsi qu'une meurtriere canon- 
nade, apres avoir charge leurs canons de grenaille et de boites a frag- 
ments antipersonnel. «Les Fran9ais re9urent le feu sans broncher et en 



'Comme les autres gouvernements de la Grande Alliance 

Fruits de la victoire qui etaient 1' accession de Philippe V d' Anjou, un Bourbon, au trone d'Espagne 
3 Louis XIV avait lui meme cree la Manufacture royale de la Couronne en 1667. 

Les fascines sont des fagots destines a remplir les fosses. 
5 Dit Villars a Albergotti. 
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ordre parfait 1 , tandis que des centaines de soldats francais tombaient 
frappes a mort.» «Serrez-les rangs!» hurlaient les chefs en enjambant les 
morts et les blesses, avec un calme qui frisait 1' indifference. Au signal, 
la ligne francaise, ou ce qu'il en restait, s'elanca, l'epee a la main, fran- 
chit les fosses, en s'aidant des pieds et des mains, et donna l'assaut au 
parapet. La bataille fut feroce, puis les Allies commencerent a refluer en 
desordre sur leur deuxieme ligne de defense. Les Francais survivants 
s'elancerent alors a l'assaut de la deuxieme ligne alliee avec grande furie, 
survoltes par l'odeur du sang, la vue de leurs amis tombes precedem- 
ment a leurs cotes, et aussi l'exasperation longtemps refoulee durant 
l'assaut lent de devoir demeurer presque immobiles sous la grele de pro- 
jectiles mortels. Alors, les troupes allemandes et hollandaises se precipi- 
terent vers le pont sur l'Escaut, impatients de le franchir afin de se refu- 
gier en surete sur la tete-de-pont gardee par la Cavalerie alliee. Le pont, 
constitue de bateaux de cuivre amarres les uns aux autres, se disloqua 
sous la bousculade. A cet endroit, le fleuve faisait pres de deux metres 
de profondeur avec des rives abruptes. Dans la panique, des bataillons 
entiers se precipiterent dans l'eau et se noyerent. Chacun tachait en vain 
de marcher sur ses camarades pour rester a la surface. Plusieurs gene- 
raux allies, pris dans la bousculade, subirent le meme sort. Craignant 
que le grand nombre de cadavres, qui encombraient les eaux de l'Escaut, 
ne bloquat les ecluses de Valenciennes et ne provoquat des epidemies, le 
Haut-Commandement francais garda des unites sur le champ de bataille 
en promettant «30 sous» par cadavre allie que les soldats francais arrive- 
raient a repecher; sans compter le butin qu 'Us pourraient trouver dans 
les poches des cadavres. L'armee francaise creusa ensuite une immense 
tranchee afin d'en faire une fosse commune. Le general hollandais 
Keppel, due d'Albemarle 2 , et une vingtaine d'officiers distingues furent 
faits prisonniers par les Francais a cette occasion. 

Mais les succes des Francais sur les champs de bataille durant 
ces dernieres campagnes, et en particulier au cours de la bataille de De- 
nain, commencerent a faire craindre aux Anglais que les plenipoten- 
tiaires franfais ne changent d'idee et reduisent le Royal-Bribe que les 
Franfais leur avaient octroye pour les amener a la defection. Aussi la 
reine Anne decida de mettre un terme aux pourparlers occultes et de 
proceder aux dernieres signatures afin que les Francais ne puissent reve- 
nir en arriere et se retracter de l'entente secrete franco -anglaise. Ainsi, 



'Affirma Sir Winston Churchill dans son ouvrage cite en bibliographic. 

"Ancetre de Camilla Parker Bowles, d'abord maitresse, puis 2 e epouse du prince de Galles Charles 

Windsor, car Keppel devint anglais par la suite. 



tandis que les autres Allies languissaient a Utrecht en pestant contre ces 
Anglais incomprehensibles qui, apres avoir ete 1'ame, la flamme et le 
banquier de la guerre, semblaient avoir ete frappes par la grace divine 
pour devenir soudainement des promoteurs zeles de Paix, de Concorde 
et de Fraternite entre les nations, la Convention secrete fut reglee en 
France, a Fontainebleau, entre les deux Secretaires d'Etat de France et 
d'Angleterre. Ces derniers deciderent ensuite que la signature de la 
treve, ou plutot de l'armistice sur terre et sur mer entre la France et 
l'Angleterre, serait de quatre mois, et ne debuterait qu'apres l'audience 
de courtoisie a laquelle Monsieur St.John, vicomte de Bollinbroke, de- 
vait se preter aupres du roi de France. Le Roi-Soleil, voulant marquer sa 
satisfaction vis-a-vis de la reine Anne qui l'avait sauve de l'humiliation, 
re9ut l'ambassadeur d'Angleterre avec grande distinction. Le Traite final 
de Suspension des hostilites fut signe le jour-meme. L'armistice expire - 
rait vers la fin de decembre 1712. En fait, il fut effectivement prolonge 
jusqu'a la Paix officielle. 

Ce que les Hauts-Allies ignoraient aussi, c'etait que, vers la fin 
du mois d'avril 1712, le meme Secretaire d'Etat St.John avait, confor- 
mement a cette entente secrete franco-anglaise, expedie une nouvelle 
depeche a Ormond pour s'assurer que toutes les troupes de Grande Bre- 
tagne, y compris les troupes etrangeres a la solde de l'Angleterre, 
etaient, tel qu'exige par les Francais, gardees soigneusement sous ses 
ordres directs. Enfin, le 21 mai 1712, St.John avait transmis "The Res- 
training Orders" a Ormond : «C'est done un ordre expres de la Reine a 
Votre Grace, afin que vous evitiez de vous engager dans tout siege ou 
que vous ne vous hasardiez a livrer bataille jusqu'a ce que vous en rece- 
viez l'ordre de Sa Majeste. Par la meme occasion, je me sens oblige de 
laisser savoir a Votre Grace que la Reine voudrait que vous dissimuliez 
la reception de cet ordre.. .» «P.S. J'ai presque oublie d'informer Votre 
Grace que communication de cet ordre est donnee a la Cour de France; 
de telle sorte que, si le marechal de Villars, prend, de quelque facon 
officieuse que ce soit, I 'initiative de vous en faire notification, Votre 
Grace devra obtemperer. Si cette entente est modifiee par l'une des 
deux parties, l'honneur nous obligera a en faire part a l'autre partie 2 .» Le 



Bolingbroke Correspondance, ii, 319-320 [le Ministre d'Etat St John etait devenu vicomte Bolingbroke 
pour services rendus durant ces negociations secretes]. Voir aussi sir Winston Churchill, Marlborough, 
His Life and Times, Presses de l'Universite de Chicago, Volume IV, Chapitre XXXII, The Restraining 
Orders, page 939-952. 

"...it is therefore the Queen's positive command to your Grace that you avoid engaging in any siege, or 
hazarding a battle, till you have farther orders from her Majesty. I am, at the same time, directed to let 
your Grace know that the Queen would have you disguise the receipt of this order..." et en post scrip- 
turn: "P.S. I had almost forgot to tell your Grace that communication is given of this order to the Court 
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chroniqueur anglais Swift confirme lui-aussi que la reine « donna l'ordre 
au Due d'Ormond de ne livrer aucune bataille, ni de n'entreprendre au- 
cun siege, qu'il n'eut recu de plus amples instructions. Elle lui ordonna 
cependant de tenir cet ordre secret & de chercher les meilleures excuses 
qu'il lui serait possible, en cas qu'il se presentat quelque occasion 
d'agir 1 . » Ainsi, le commandant-general anglais avait ordre absolu de la 
reine d'obeir au chef de Varmee ennemie. Le due d'Ormond dut se de- 
mander comment les politiciens de son pays avaient l'audace de parler 
d'honneur 2 ! L'avant-derniere phrase de la depeche manquait de clarte. 
Et il faut s'en remettre a une autre depeche, celle du 21 mai 1712 de 
Gaultier a Torcy, pour savoir quel role devrait vraiment jouer Ormond 
en cas de bataille: «J'ai demande a Monsieur St. John ce que le marechal 
de Villars devrait faire si par hasard le prince Eugene et les Hollandais 
lancaient une offensive 3 . II repondit qu'il n'y avait rien d'autre a faire 
que de tomber sur lui [sur le prince Eugene] et de l'ecraser, lui et son 
armee .» Tels furent les Restraining Orders ou Ordres d' interdiction de 
combat contre les Frangais, qui servirent de piece a conviction princi- 
pale 5 pour condamner St. John lorsque deux ans plus tard le trone 
d'Angleterre passa a l'Allemand, Georges I er de Hanovre 6 . Les direc- 
tives royales au due d'Ormond exigeaient avec grande insistance que le 
general anglais gardat bien sous ses ordres directs la totalite des regi- 



of France; so that if the Mareschal de Villars takes, in any private way, notice of it to you, your Grace 
will answer accordingly. If this order is changed on either side, we shall, in honour, be obliged to give 
notice of it to the other. "Bo linbroke Correspondance, ii, pp. 319-320 et Churchill,, p. 945 
'Swift, Livre Quatrieme, p. 316. 

2 «L 1 honneur nous obligera a...» William Shakespeare a dit dans son Henri IV : «Qu'est-ce que 
I'honneur ? Un mot. Qu'est-ce que ce mot, Honneur? De l'air!» Francisco de Quevado, pour sa part, a 
fait une petite erreur lorsqu'il a ecrit dans Marcus Brutus : «L'homme qui perd I'honneur a cause du 
negoce, perd le negoce et I'honneur. » car de toute evidence, par son acte de trahison vis-a-vis de ses 
allies, l'Angleterre a certes perdu Thonneur, mais certainement pas le negoce puisqu'elle est devenue, 
comme on a pu le voir, la premiere nation esclavagiste du monde. 
3 Une offensive contre les Francais. 

Edinburgh Review, octobre 1835, page 9. «He answered that there would be nothing to be done but to 
fall upon him and cut him to pieces, him and his army. » cite aussi par Churchill, p. 945. C'etait tres 
clair : si les Allies de l'Angleterre attaquaient les Frangais, les Anglais, sollicites par Villars, devaient se 
joindre a lui pour les ecraser. 

Oxford, Robert Harley, Comte de, Articles d 'accusation de haute-trahison d'autres grands crimes, & 
de malversation contre Robert Comte d 'Oxford et de Mortimer. Tels que la Chambre des Communes 
les a presentees a celle des Pairs: le 20. juillet 1 715. Ausquels on a ajoute les chefs d 'accusation contre 
Jacques Due d'Ormond et contre Henri Vicomte de Bolingbroke. Traduit de l'anglois et publie par 
Henri Scheurleer, a La Haye, 1715. 

6 Tres attache a ses origines allemandes, Georges I er refusa toujours d'apprendre l'anglais. II continua a 
faire des sejours longs et reguliers a Hanovre-Brunswick, qui resta son principal sujet de preoccupation, 
malgre ses efforts pour respecter ses devoirs envers son nouveau royaume. II s'entoura de tout un 
personnel allemand. Cela le rendit peu populaire en Angleterre, et l'antipathie qui se developpa a son 
encontre favorisa sans doute le complot Jacobite qui tenta de le renverser en faveur du fils de Jacques II 
dAngleterre, Jacques Edouard Stuart, surnomme « le Pretendant ». 



ments ecossais, irlandais, anglais et surtout les nombreux bataillons 
mercenaires prussiens. Ormond avait aussi ordre de trainer des pieds 
dans le cas ou le prince Eugene voudrait livrer bataille aux Francais. Le 
commandant-general anglais ecrivit a St.John «qu'il obeirait ponctuel- 
lement aux ordres de la Reine, qu'il en garderait le secret autant qu'il 
serait possible & ferait meme en sorte qu'on ne pourrait soupconner la 
cause de la conduite qu'il tiendrait; mais qu'il serait bien difficile 
d'empecher qu'elle ne fut bientot penetree & qu'il aurait peine a degui- 
ser les raisons secretes qui l'obligeraient de s'opposer aux desseins du 
Prince Eugene, soit qu'il voulut donner bataille, soit qu'il fit le Siege du 
Quesnoy 1 . » Mais en depit de ses savantes dissimulations sur les champs 
de bataille, les soldats de toutes les nations commencerent bientot a se 
rendre compte que l'armee anglaise refusait de se battre contre les Fran- 
cais. 

Sur le terrain, les Allies de l'Angleterre ne pouvaient manquer 
de constater le changement de comportement; nous l'avons deja men- 
tionne. lis noterent que Villars, stationne a quelques kilometres seule- 
ment de l'armee confederee 2 , ne prenait aucune precaution pour retran- 
cher son armee ni meme pour envoyer des reconnaissances destinees a 
sonder les positions ennemies. II semblait que les Francais desiraient 
susciter et provoquer une attaque alliee en les invitant a donner tete bais- 
see dans un piege. Ces "imprudences" apparentes de la part d'un stra- 
tege aussi experimente que Villars redoublerent la suspicion du prince 
Eugene de Savoie-Carignan, comte de Soissons. Ce dernier decida done 
de mettre les Anglais a l'epreuve. II proposa au commandant en chef 
anglais d'attaquer les positions francaises qui semblaient sans defense. 
Le due d'Ormond refusa, pretextant qu'il devait attendre les ordres 
d'Angleterre 3 . Les armees alliees resterent done immobiles en depit des 
provocations invitantes des Francais. Le test etait convaincant. En en- 
tendant cette reponse d'Ormond, tout a fait incroyable sur un champ de 
bataille ou la rapidite d'execution est un facteur essentiel de succes, les 
Deputes hollandais le mirent immediatement en demeure de leur dire s'il 
avait des ordres de refuser la bataille : « La dessus, les Ministres & les 
Generaux des Allies prirent l'alarme, & s'emporterent en des termes peu 



'Torcy, Tome III, .Part.IV p.206. 

Hollandaise et imperiale depuis que le Prince Eugene etait devenu le generalissime. Du temps de 
Marlborough, les Confederes etaient les Anglo-hollandais et les Imperiaux les gemianiques. 

Memoires de la vie de mylord Due d'Ormond, traduit de Fanglais, publie a La Haye, 1737. 2 tomes., 
Tome I, p. 203. Cite aussi dans La conduite du due d'Ormond pendant la campagne de 1712, en 
Flandre. Oil Von voit par les lettres des lords Oxford & Bulingbroke, & des generaux Villars & Or- 
mond, toute Vintrigue du dernier ministere d'Angleterre, chez Henri Scheurleer, La Haye, 1715. 
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mesures contre la Reine, & contre ceux qu'elle employait dans ses Con- 
seils. lis dirent que l'Angleterre les trahissait, & prirent la contenance de 
ceux qui ont recu une injure, & qui sont disposes a se venger'.» Devant 
les clameurs de reprobation officielles et officieuses des Etats- 
Generaux 2 , la reine d'Angleterre montra qu'elle «n'etait nullement em- 
barrassee. En effet bien loin d'avoir egard aux reproches des Etats- 
Generaux contenus dans une Lettre tres vive qu'ils lui avaient ecrite, ni 
de faire attention a une Lettre que le Due d'Ormond avait recue de leurs 
Deputes a l'armee, pleine de representations offensantes, sur le refus 
qu'il faisait de concourir aux desseins du Prince Eugene, cette Princesse 
ne songea plus qu'a disposer le plan de la suspension d'armes, en sorte 
que l'Acte en fut incessamment signe 3 .» Ainsi, reaction tres feminine, au 
lieu de faire machine arriere sous les accusations de lachete et de trahi- 
son, comme aurait sans doute reagi un homme ordinaire, la reine 
d'Angleterre se cabra avec colere et en profita pour aller plus loin en- 
core dans le camp des Francais pour se venger des Allies qui la soup- 
connaient -avec raison- de les lacher. Elle ordonna au vicomte de Bol- 
linbroke 4 de signer le Plan de cessez-le-feu, dont nous avons parle, qui 
contenait quatre articles : le premier prolongeait jusqu'a trois et meme 
quatre mois, si necessaire, la suspension d'armes selon le desir du roi de 
France. Le second article specifiait pour la ennieme fois les Renoncia- 
tions bilaterales franco-espagnoles. Comme les lobbies redoutaient une 
entourloupette de la part des Francais, la reine voulait que la Renoncia- 
tion prononcee par le Roi-Catholique 5 soit ratifiee par le Parlement de 
chacune des Provinces de France. Mais il ne fallait pas compter sur 
Louis XIV pour jouer le moindre jeu qui ressemblait de pres ou de loin a 
de la democratic. Le roi de France, qui jadis avait eu assez de mal a do- 
mestiquer la Noblesse recalcitrante dans le grand bac a sable de Ver- 
sailles, refusa de dormer trop de pouvoir a tous ces ambitieux imprevi- 
sibles. II changea cette clause et promit d'accepter la Renonciation de 
son petit-fils, de publier cette decision et de la «registrer dans tous les 
Parlements du Royaume de la maniere la plus solennelle 6 ; que de plus, 
les Lettres Patentes 7 que Sa Majeste avait accordees a ce Prince au mois 



'Swift, Livre Quatrieme, p. 320. 

C'est a dire les Provinces-Unies appelees Hollande aujourd'hui. 
3 Torcy, Tome III, .Part.IV p.207. 

II s'agit bien sur de St.John que la reine Anne vient de nommer vicomte pour services rendus. II est 
desormais Henry St John, 1 st Viscount Bolingbroke 1678-1751. 
^C'est a dire le roi d'Espagne. 
'Torcy, Tome III. Part.IV p.208. 

Ces Lettres Patentes precisaient que, en depit de son absence du Royaume de France et malgre le fait 
qu'il occupait le trone d'Espagne, ce prince conserverait ses droits a la Couronne de France. 



de Decembre 1700... seraient rayees des registres du Parlement, & du 
consentement du Roi Catholique, & abolies, & annulees. » Le troisieme 
article indiquait que, le jour du cessez-le-feu general, la garnison fran- 
caise de Dunkerque serait remplacee par des troupes anglaises. « La 
Place demeurerait entre les mains de la Reine d'Angleterre jusqu'a la 
decision de 1' equivalent que les Hollandais donneraient pour la demoli- 
tion des fortifications & des ecluses, & la destruction du port de cette 
ville 1 . » Le quatrieme article, prevoyait que la ville de Dunkerque 
s'efforcerait de vivre normalement apres la destruction du port militaire 
et des fortifications, et que le port civil continuerait de fonctionner et 
d'admettre les vaisseaux marchands de tons les pays, y compris ceux 
d'Angleterre, bien sur. 

A La Haye, ou Ton qualifiait les Anglais de traitres 2 , il fut se- 
rieusement envisage d'incorporer aux autres armees alliees les troupes 
non-britanniques a la solde des Anglais et surtout de desarmer et 
d'arreter comme de simples renegats les 12 000 soldats britanniques 
stationnes en Flandre. Seul le representant de la Prusse, craignant que 
l'Angleterre refuse en represailles de payer a son gouvernement les re- 
tards de louage des nombreuses troupes mercenaires prussiennes, 
s'opposa a ce que cette humiliation soit infligee a ces soldats et a ce 
pays. 

En ce qui concernait le projet de desertion des troupes britan- 
niques des champs de bataille continentaux, les consequences tactiques 
en restaient inconnues. Elles pouvaient aussi bien transformer le theatre 
des operations militaires en un chaos infame, en une farce grotesque et 
tragique qui rendrait les Francais maitres absolus des champs de bataille; 
mais elle pouvait aussi passer carrement inapercue. En effet, il faut bien 
garder a 1' esprit que lorsque le due de Marlborough etait en charge de la 
tactique et de la strategie alliees, il utilisait avec liberalite ses troupes 
allemandes, neerlandaises, ecossaises et irlandaises, mais il epargnait 
tellement ses troupes anglaises qu'elles etaient quasiment inutiles pour 
obtenir une decision tactique determinante, e'est a dire la victoire. Mais 
ce que semblaient ignorer les politiciens et historiens allies, e'est que le 
nombre de soldats n'est pas la seule variable et l'unique element deter- 
minant pour que la capricieuse deesse Victoire se sente invitee d'un cote 



Torcy, Tome III. Part.IV p. 208. En fait, e'etait les Hollandais qui devaient donner a la France la forte- 
resse de Tournay pour les dedommager de Dunkerque qui etait cedee aux Anglais. Un jeu de dupes au 
detriment des Hollandais. 
2t The English traitors 11 cite par Churchill, p. 947 

Churchill, p. 947. "It was, in fact, seriously planned to disarm and arrest the twelve thousand British 
troops in Flanders." 
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ou de l'autre du champ de bataille. L 'esprit de decision du general en 
chef est encore plus capital. Et meme si la tactique du due de Marlbo- 
rough etait simpliste : destruction continue en un seul point des batail- 
lons amis et ennemis, jusqu'a ce que la menace d' extermination com- 
plete de l'armee ennemie incite celle-ci a se considerer comme vaincue 
et a retraiter; elle fonctionnait de facon satisfaisante, du moins si Ton 
faisait abstraction de la morale, de l'humanite, de la sensibilite et de tous 
les sentiments qui traversaient l'esprit et le coeur d'une Europe toujours 
prompte a se croire plus civilisee que le reste du monde en ce Siecle des 
Lumieres. Cette tactique qui avait fait ses preuves durant cette longue 
guerre impliquait la superiority numerique des Allies afin de garder 
quelques bataillons en reserve -les bataillons anglais- qui auraient pour 
unique et ultime fonction d'aller planter le drapeau britannique sur le 
monceau de cadavres allemands, hollandais, ecossais et irlandais, sans 
compter les Francais aux uniformes blancs qui luttaient seuls contre tous 
ces beaux uniformes chatoyants. Meme apres le depart des Britanniques, 
les effectifs globaux des Allies devraient rester numeriquement supe- 
rieurs aux effectifs francais, sauf si les mercenaires suivaient les An- 
glais; ce qui etait hautement improbable. Deux autres elements determi- 
nants constituent la force et la puissance d'une armee -si Ton met entre 
parentheses la discipline, toujours indispensable-. Ce sont le moral et... 
I 'argent. II est bien certain que, avec la defection anglaise, l'argent -nerf 
de la guerre- manquerait et, par consequent, les troupes mercenaires 
n'accepteraient pas longtemps de se faire tuer a credit, alors que, comme 
l'affirmait si justement un homme de bon sens, les mercenaires sont des 
gens qui se font tuer pour vivre. Dans le cas precis de cette guerre, le 
moral fut plus determinant encore. La trahison de l'Angleterre laissa un 
impact tres negatif sur le moral des troupes alliees. La bataille de Denain 
en fut la confirmation irrefutable. « Le Comte d'Albermale commandait 
a Denain un corps detache de l'armee du Prince Eugene, son camp etait 
bien retranche. II occupait ce poste principalement pour garder pendant 
le siege de Landrecies toutes les provisions necessaires pour la grande 
armee. Elles etaient rassemblees dans les magazins faits a Marchiennes. 
Les Marechaux de Villars & de Montesquiou l'attaquerent le 24 de juil- 
let, forcerent les retranchements, defirent entierement les troupes qui les 
defendaient, & se rendirent maitres de Marchiennes & des magazins. 
Albermale fut fait prisonnier, & plusieurs Officiers-Generaux des enne- 
mis perirent dans cette journee 1 . » 



1 Torcy. 



Le but strategique du prince Eugene qui occupait desormais la 
fonction de commandant en chef etait d'envahir la France. II declara 
done sans ambages que la defaite alliee de Denain n'aurait aucun impact 
sur le siege de Landrecies et que cela ne l'empecherait pas d'envahir la 
France. II avait promis en s'exilant hors de France d'y revenir les armes 
a la main. En proie a une grande colere, il s'etait eerie qu'il « penetrerait 
en France, ravagerait la Picardie, la Champagne 1 , donnerait bataille, la 
gagnerait, & se ferait voir victorieux aux portes de Paris. » C etait un 
beau reve compensatoire destine a rehausser sa propre estime et a reali- 
ser la promesse qu'il avait lui-meme faite en quittant son Paris natal, 
apres le refus du roi de France de lui accorder le commandement de 
l'armee fran9aise. Et il comptait bien transformer ses reves en realite 
quels que soient les monceaux de cadavres que cela impliquerait. Dieu 
merci, son reve resta un fantasme, comme restent generalement des fan- 
tasmes les reves de millions de quinquagenaires qui, a 20 ans, s'etaient 
cru destines a devenir millionnaires, Premiers ministres, celebrites ou 
archeveques. 

Avant meme leur victoire de Denain, et conformement au traite 
secret avec les Anglais, les Francais avaient demande aux garnisons 
anglaises des grandes forteresses flamandes de Gand et de Bruges de 
s'assurer qu'elles avaient bien ces villes sous leur seul controle. En con- 
sequence, par le comte de Stafford, on fit en sorte de transmettre aux 
gouverneurs anglais de ces villes l'ordre de s'assurer de la possession 
des fortifications et de se garder de toute surprise de la part des troupes 
hollandaises ou wallonnes en garnison dans ces memes villes. Ces pre- 
cautions etaient necessaires avant que l'armee britannique recoive 
l'ordre d'abandonner leurs allies sur le champ de bataille meme. On se 
trouvait dans la situation paradoxale ou les Francais donnaient secrete- 
ment des ordres aux garnisons anglaises. De ce fait, sur les champs de 
bataille, la situation devenait terriblement malaisee et embarrassante 
pour les troupes anglaises. Des qu'il avait ete avise de l'entente secrete, 
le marechal de Villars avait ecrit au due d'Ormond, commandant en chef 
anglais, pour lui faire savoir que la reine d'Angleterre lui avait permis 
d'entrer en contact epistolaire avec lui. II lui avait signifie que le roi de 
France lui avait donne l'ordre de lui ecrire pour collaborer sur le champ 
de bataille. La situation etait vraiment inoui'e, ubuesque. Toute collabo- 



Ravager les terres de Fennemi rf avait pas pour but de faire souffrir les paysans mais d'appauvrir le 
Prince qui possedait ces terres. Le paysan n'etait en fait pas plus considere que les moutons ou les 
chevaux. Parfois, les envahisseurs poussaient le vice jusqu'a n'epargner que les residences des nobles 
locaux afin de les faire hair par la population. 
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ration entre deux generaux ennemis etait, partout ailleurs, taxee de trahi- 
son et passible du peloton d'execution. Finalement, la situation devint si 
tendue que l'un des plenipotentiaries anglais, l'eveque de Bristol 1 , finit 
par avouer a ses Allies que la reine d'Angleterre avait juge a propos de 
suspendre les hostilites avec les Francais. Les Allies de l'Angleterre 
resterent meduses et petrifies devant une telle situation, qu'ils avaient 
certes supputee jusque-la, mais qu'ils ne pouvaient s'empecher de pre- 
sumer erronee. Comment ne pas croire que ces rumeurs n'etaient que le 
simple produit d'un canular propage par les ennemis de l'Angleterre, 
mystification que nous appellerions aujourd'hui disinformation depuis 
que la Guerre Froide en a forge le terme? Personne ne voulait en accep- 
ter la realite. Mais il fallut bien se rendre a l'evidence. Petit a petit, les 
allies hollandais et autrichiens en vinrent a afficher une grande irritation 
contre ce qu'ils qualifiaient de trahison de l'Angleterre. Trahison? Tra- 
hison, certes, vu sous Tangle des Allies; mais telle est l'ambigui'te du 
concept de trahison, que l'Angleterre, elle, considerait que si elle avait 
trahi ses amis, elle ne s'etait pas trahie elle-meme! Elle s'etait montree, 
au contraire, tout a fait fidele a ses propres interets. Les Hollandais prin- 
cipalement etaient les plus meurtris. Des menaces reelles de violence 
s'eleverent contre la reine Anne et contre les Anglais en general. 

Selon l'entente secrete franco-anglaise, les Anglais avaient 
l'obligation de deserter les champs de bataille avec leurs troupes merce- 
naires qui representaient un danger bien superieur au retrait des troupes 
anglaises elles-memes. En effet, comme nous l'avons mentionne a plu- 
sieurs reprises dans cet ouvrage a cause de l'importance considerable de 
ce fait, les Anglais accordaient a tous les pays de la coalition une aide 
militaire tres substantielle qui consistait -outre l'aide directe sous forme 
de livres sterling- a leur payer les soldes des troupes mercenaires prus- 
siennes et allemandes en general. C'etait d'ailleurs sur ces budgets fabu- 
leux que le due de Marlborough avait pris la mauvaise habitude de 
s'attribuer des sommes prodigieuses qui auraient du revenir aux simples 
soldats allemands, a leur famille, et, le pire cas advenant, a leur veuve et 
orphelins. Ainsi le due etait rapidement devenu « the richest of all 
Anne's subjects », l'homme le plus riche d'Angleterre. Ce comportement 
pervers avait pour consequence des retards de plusieurs mois dans le 
versement des soldes aux mercenaires allemands. Ces manoeuvres dila- 
toires entrainaient un double avantage pour le general en chef anglais, 
car chaque combat generait toujours des milliers de tues, dont les soldes, 



'L'autre plenipotentiaire, le comte de Stafford, avait decide prudemment de regagner Londres sous 
pretexte de demander des ordres a la reine Anne. 



au lieu d'etre versees aux malheureuses veuves abandonnees, etaient 
discretement defalquees pour son propre compte par John Churchill, 1 er 
due de Marlborough. II etait meme accuse de provoquer la mort 
d'officiers, non pas pour leur voler leur femme, comme l'avait fait le roi 
David entre deux psaumes a la gloire du Tres-Haut, mais parce que la 
solde d'un officier representait 1' equivalent de celle d'une compagnie de 
mercenaires. D'ailleurs, certains politiciens anglais plus courageux ne 
manquerent pas de lui jeter a la figure cette infamie repugnante; en plein 
Parlement. Le comte Powlett, Earl Powlett 1 , politicien Tory, declara 
devant Marlborough que «personne ne doute du courage et de la bra- 
voure du due d'Ormond; mais [il ajouta] qu'il n'etait pas comme un 
certain general [allusion a Marlborough, bien entendu] qui conduisait 
ses troupes au massacre afin qu'un grand nombre d'officiers soient frap- 
pes a la tete au cours du combat ou envoyes contre des murs de pierre, 
dans le but de se remplir les poches en s'appropriant leurs soldes 2 . » Des 
accusations fort violentes qui, en France comme en Angleterre, auraient 
entraine un duel a mort. Ce que nous regions aujourd'hui par des pour- 
suites judiciaires etait autrefois solde par un duel. Mais la reine 
s'interposa, sur demande de la comtesse Powlett qui ne tenait pas a ce 
que le due de Marlborough ajoute a ses mefaits le meurtre de son vieux 
mari. Par contre, curieusement, les deux temoins des deux princes, le 
due de Hamilton et lord Mohun se battirent, au cours d'un duel par 
substitution destine a laver dans leur propre sang l'injure infligee a leur 
ami. C'etait pousser l'amitie tres loin. lis n'y reussirent que trop bien; ils 
se tuerent mutuellement. «Le Due d'Hamilton [blesse] tomba sur son 
ennemi apres lui avoir porte un coup mortel. Un general ecossais 3 , 



'Que sir Winston Churchill epelle Poulette par derision, car en anglais chicken signifie aussi peureux; 
ce qui prouve que meme les grands homines peuvent parfois faire preuve de mesquine petitesse. 
2 "Nobody could doubt of the Duke of Ormonde's courage and bravery; but that he was not like a certain 
General, who led troops to the slaughter to cause a great number of officers to be knocked on the head 
in a battle, or against stone walls, in order to fill his pockets by disposing of their commission.' 1 cite par 
Churchill, p. 950, Parliamentary History, CI, 1132. Earl Powlett etait un titre de Pair d' Angleterre. Ce 
titre de pair venait d'etre specialement cree en 1706 pour John Powlett, 4 C baron Powlett. La famille 
Powlett descendait de sir Antony Powlett, ancien Gouverneur de Jersey et capitaine de la Garde de la 
reine Elisabeth I ere . Un colonel gagnait 6000 livres par an et un simple soldat 90. Un colonel recevait 
done les soldes de 65 soldats. 

3 Qui avait servi sur le continent sous les ordres du due de Marlborough. Charles Mohun etait le 4 th 
Baron Mohun, et Hamilton, James due de Hamilton. Dans son livre Gentlemen 's Blood : A History of 
Duelling, from Swords at Dawn to Pistols at Dusk, [Bloomsbury Publishing, Londres 2004], Barbara 
Holland raconte le duel qui se deroula devant une taverne mal famee, la Rose Tavern, qui fut demolie 
en 1775 pour faire place au Theatre Royal de Covent Garden (dans Catherine Street), ce qui laisse 
croire que l'alcool, plus que l'honneur, fut le veritable declencheur de ce combat barbare. «Hamilton fit 
un bond sur Mohun et lui taillada profondement le flanc gauche, puis plongea carrement dans son cote 
droit son epee dont la lame ressortit dans le dos. Rejete en arriere, Mohun frappa sauvagement et pene- 
tra le mollet de Hamilton puis son bras, mais le plus age des deux hommes (Hamilton) s'acharna. Mo- 
hun leva alors au plus haut sa lame et la plongea de 20 cm dans la poitrine de Hamilton. A ce moment, 
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nomme Makarteney [McCartney]), second de Mohun, voyant Hamilton 
tombe, lui perca le coeur d'un coup d'epee'.» Un tel crime n'etait pas 
dans les regies normales fort policees des duels, mais denotait la haine 
implacable dans laquelle macerait alors la politique anglaise, le tout re- 
leve d'une forte chope de whisky ecossais. Barbara Holland ne precise 
pas ce qu'il advint de McCartney qui, lui, avait commis un meurtre. II 
fut vraisemblablement decapite a la hache s'il etait noble, ou pendu a 
une vulgaire corde de chanvre dans le cas contraire; de ce chanvre in- 
dien qui presente la curieuse propriete d'envoyer au Septieme Ciel celui 
quijoue avec. 

Pendant ce temps, les differentes armees alliees refusaient de se 
laisser depouiller, sans protester, de leurs mercenaires allemands dont 
l'Angleterre payait les soldes, car tous comptes faits, les troupes typi- 
quement anglaises etaient peu nombreuses et ne representaient qu'une 
fraction negligeable de l'armee de la Grande Alliance. Les effectifs ty- 
piquement britanniques varierent au cours de la guerre entre 12 000 et 
15 000 hommes dont 3000 Anglais, 5000 Ecossais et 5000 Irlandais. Ces 
derniers etaient parfois encadres par des officiers anglais, alors que, glo- 
balement, l'armee alliee pouvait compter 120 000 hommes. Les Anglais 
ne representaient done que -2,5% du total allie, les Ecossais =5% et les 
Irlandais -5%. Les Hollandais sans leurs mercenaires allemands repre- 
sentaient environ 16,6% et les Allemands en general 71% en incluant les 
mercenaires allemands qui renforcaient les differentes armees natio- 
nals. Selon l'agrement secret entre Torcy et St. John, il etait entendu 
que, lorsque l'Angleterre abandonnerait le front, elle retirerait au moins 
40 000 hommes (les 3/4 mercenaires) de la coalition. C'etait la base du 
marche en vertu duquel les Francais avaient paye le gigantesque pot-de- 
vin aux Anglais. Or, seuls les 10 ou 12 000 soldats britanniques (de ce 
nombre, les Anglais totalisaient 3000 soldats -soit 3,3% de l'Armee 
alliee-, auxquels s'ajoutaient approximativement 2 4000 Irlandais, 4,7%) 
et 5000 Ecossais, 5,8%), se preparaient a obtemperer a l'ordre de deser- 



le due fouetta Tair de son epee pour atteindre l'autre, alors, Mohun se rejeta en arriere et culbuta dans le 
fosse au moment ou Hamilton, avec ses dernieres forces decuplees par une rage aveugle, le transperca 
de part en part comme une vulgaire miche de pain dans l'entre-jambes et a travers la fesse, sectionnant 
une artere au passage. Tandis que le baron Mohun rendait son dernier soupir, son temoin, McCartney, 
egorgea son adversaire grievement blesse; acte infame qui contribua grandement aux mauvais senti- 
ments entre TEcosse et l'Angleterre. 
'Torcy, pp.428-429 

^Approximativement, car les nombres varient de quelques unites en fonction des batailles, des histo- 
riens, des periodes. De nombreux bataillons etaient simplement places en garnison, dans des forteresses 
de la Barriere flamande (Belgique) loin des champs de bataille. Fallait-il les inclure dans les effectifs au 
combat? Je laisse le lecteur juge. Mais il est sur qu'a 1 ou 2% pres les chiffres sont exacts. 



tion 1 . Bien que presque toutes les troupes mercenaries germaniques, 
aient refuse de suivre les Anglais dans leur desertion, il faut reconnaitre, 
en faveur de ces derniers, qu'ils n'avaient pas joue le double jeu pour 
saboter le traite secret avec la France. Si l'Angleterre s'etait montree 
deloyale a l'egard de ses allies, elle avait affiche un loyalisme exem- 
plaire envers la France, de peur que cette derniere ne rompe ses enga- 
gements. Ormond avait bien recu de Londres l'ordre expres de retirer 
avec lui V ensemble des troupes par crainte que les Francais ne renoncent 
a livrer Dunkerque 2 . De plus, il est necessaire d'examiner les conse- 
quences strategiques du retrait des forces anglaises de tous les champs 
de bataille. Ce decrochage presentait-il effectivement une importance 
primordiale? Les etats-majors des differentes armees avaient constate 
que les bataillons anglais stricto sensu n'avaient pratiquement pas parti- 
cipe aux grandes batailles de cette guerre, telles que celles de Blenheim, 
Malplaquet, Oudenarde et Ramillies. Le commandant en chef anglais -le 
due de Marlborough- avait, pour differentes raisons, garde ces troupes 
anglaises en reserve a I 'arriere ou en garnison dans les forteresses de la 
ligne de defense dite la Barriere. II agissait certes ainsi dans le but 
d'epargner les vies anglaises pour s'eviter les critiques liees a de telles 
pertes. Peut-etre aussi considerait-il que la valeur combative de ses 
troupes nationales n'etait pas des meilleures a cause de lacunes dans la 
forme de recrutement 3 . Quoi qu'il en soit, « on apprit bientot en Hol- 



*On remarque que les chiffres des effectifs sont variables a quelques centaines pies. En fait il ne faut les 
prendre qu'a titre indicatif. Ces variations peu significatives ne changent pas le fond du probleme. 
2 Ce fut d'ailleurs ce qui se produisit. 

3 A Badajoz, 1812, comme a Ciudad Rodrigo, les troupes anglaises du due de Wellington burent, pille- 
rent, briilerent et violerent durant trois jours entiers ces villes espagnoles. Apres trois jours d'anarchie, 
le due de Wellington fit dresser des potences pour ses soldats afin de venir a bout de ces exces. Lors- 
qu'il reussit a retablir l'ordre, e'etait un aspect de desolation et de honte. Devant cela, pour la premiere 
fois en public, les yeux de Wellington se mouillerent. II donna alors un apercu de la valeur de Farmee 
anglaise lorsqu'il evoqua FArmee britannique face aux Francois durant ces guerres napoleoniennes : 
«Une armee francaise est constituee de facon tres differente par rapport a la notre. En France, la Cons- 
cription fait appel a toutes les classes sociales -aussi bien votre fils que le mien-. Tout le monde doit y 
aller. Mais nos amis (nos soldats) -je peux le dire dans cette piece (e'est a dire, entre nous)- e'est le 
rebut meme de Fhumanite. On pretend que ces soldats se sont engages par patriotisme -Fumisterie!- 
Rien a voir. Quelques-uns sont entres dans farmee pour fuir leurs batards, d'autres parce qu'ils avaient 
quelques petits crimes sur la conscience, la plupart pour boire. On peu difficilement imaginer un tel 
assemblage. » Traduction libre de "A French army is composed very differently from ours. The con- 
scription calls out a share of every class — no matter whether your son or my son — all must march; 
but our friends — I may say it in this room — are the very scum of the earth. People talk of their enlist- 
ing from their fine military feeling — all stuff — no such thing. Some of our men enlist from having 
got bastard children — some for minor offences — many more for drink. You can hardly conceive such 
a set brought together...." cite dans Paul Johnson, The Birth of I he Modern World Society 1815-1830, 
Harper Collins Publishers, New York, 1991; p. 65. Par la suite, lorsque les pillages et les viols de Ciu- 
dad Rodrigo furent oublies, ce commentaire cruel devint choquant pour les militaires anglais, et Fun 
d'eux ajouta un bout de phrase fictif qui sauvait l'honneur , "and it really is wonderful that we should 
have made them the fine fellows they are." Ce qui donnerait approximative ment : «Et il est vraiment 
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lande que les Commandements particuliers des troupes de Hanovre, de 
Brandebourg 1 & autres Etrangers a la solde de l'Angleterre, a 
l'exception d'un Bataillon, de quatre Escadrons d'Holstein, & deux Es- 
cadrons du Regiment de Dragons de Walef du Pays de Liege, avaient 
refuse de suivre le Due d'Ormond, s'ils n'en recevaient l'ordre expres 
de leurs Maitres 2 . » Sur un total, incluant les mercenaires prussiens, de 
65 bataillons d'Infanterie 3 et 94 escadrons de Cavalerie 4 a la solde com- 
plete de l'Angleterre, les troupes britanniques 5 ne representaient qu'un 
cinquieme, parmi lesquelles les troupes purement anglaises ne corres- 
pondaient qu'a un quart. Autrement dit, la presque totalite des troupes 
mercenaires allaient continuer la guerre, a la charge financiere des Al- 
lies, si l'Autriche et les Provinces-Unies parvenaient a trouver les fonds 
necessaires pour payer leurs soldes... ou du moins s'ils reussissaient a 
continuer de faire croire aux mercenaires qu'ils seraient un jour payes 
d'une partie de leur solde, dans le cas improbable ou ils survivraient aux 
dangers mortels de la guerre 6 . II est bien evident que les Allies se rendi- 
rent compte alors que, militairement parlant, le depart des Anglais ne 
causerait pas de gros desequilibres sur les effectifs globaux et qu'ils 
allaient garder la superiorite numerique sur les Francais. Par contre le roi 
de France montra pour une fois qu'il n'avait qu'une confiance toute rela- 
tive dans la loyaute des Anglais, ou, en tout cas, que sa confiance fle- 
chissait par moments. Selon lui, ces derniers trichaient peut-etre sur 
leurs engagements. Ils avaient trahi les Allies, il y avait peut-etre une 
possibility pour qu'ils trahissent leur nouvelle alliee, la France. Mais le 
roi avait tort. II n'en etait rien car l'appat etait trop gros pour ne pas les 
rendre vertueux. Par contre les Francais en profiterent pour utiliser ce 



formidable que nous en ayons fait les bons gars qu 'ils sont devenus. » Mais un tel commentaire, de la 
part d'un Wellington en pleurs, est totalement invraisemblable apres trois jours d'anarchie, alors qu'il 
observait les potences destinees a punir ces memes soldats qui venaient de violer, de piller et de bruler 
cette ville espagnole censee etre T alliee des Anglais. 

Les Prussiens. 

2 Torcy, Tom.III, Part IV, p. 213. Leurs Maitres etaient les Electeurs qui les avaient mobilises et vendus a 
une armee etrangere pour en tirer des revenus substantiels. Cette fidelite parait surprenante pour nos 
esprits du XXI e siecle, mais il faut se rappeler que ces soldats etaient des analphabetes. 

Environ 32 000 fantassins. si Ton compte 500 combattant par bataillon en moyenne, a cette epoque. 
Ces chiffres sont tires d'un Etat des effectifs signe par le vicomte de Bollinbroke en personne, cite par 
Torcy. 

Approximativement 11 200 cavaliers. Si Ton compte 120 chevaux par escadrons. Ce qui etait une 
moyenne. 

Originaires d'Ecosse, d'Irlande et d'Angleterre. 

6 Pour qui connait les milieux militaires, les leaders sont importants dans les groupes masculins et ma- 
chistes tels que la troupe. Un bon leader, en jouant sur des cordes telles que le courage, la lachete, la 
trahison, la virilite... pourra forcer moralement des homines moins malins qu'eux a agir contre leurs 
desirs profonds et meme a aller jusqu'a la mort. Les officiers savaient manipuler ces leaders naturels 
soit par des promesses de promotions, soit par de l'argent. 



probleme d'effectifs comme pretexte dilatoire pour atermoyer dans la 
livraison de la ville de Dunkerque aux Anglais. Aux yeux de Louis XIV, 
trop detache de contingences purement commerciales, cette ville etait 
vraiment une clause essentielle, juste apres le trone d'Espagne. Livrer 
les Acadiens a des ennemis implacables, qui allaient les martyriser 1 , 
avait peut-etre moins d'impact -puisse-je me tromper!— sur l'affectivite 
de Louis XIV que detruire les magnifiques et puissantes installations 
portuaires fortifiees de Dunkerque, chef-d'ceuvre de l'art militaire des 
fortifications maritimes. Contre la desertion presque totale des merce- 
naries allemands, les Francais protesterent aupres de la reine Anne, me- 
na9ant de rompre 1' entente secrete si les Anglais ne les demobilisaient 
pas aussi. De ce fait, une lettre de Bollingbroke ordonna au due 
d'Ormond que « si les troupes etrangeres persistaient a l'abandonner, 
[ordre] etait de quitter l'armee (alliee) avec les troupes anglaises & 
celles qui voudraient se joindre aux Anglais, & de declarer que la Reine 
ne voulait plus agir, ni payer ceux qui agiraient contre la France; 
qu'apres les egards qu'elle avait eus pour les Allies, le traitement qu'elle 
recevait de leur part la justifierait devant Dieu & devant les hommes, & 
lui laissait la liberie de continuer la negotiation, soit a Utrecht, soit ail- 
leurs, sans se mettre en peine du concours ou du refus de ses Allies. 
Ainsi Bollinbroke promettait au nom de la Reine de la Grande-Bretagne, 
que "si le Roi remettait entre les mains de cette Princesse la Ville, Cita- 
delle, & Forts de Dunkerque, sans en etre detourne par la separation des 
troupes etrangeres payees par l'Angleterre, elle ne ferait en ce cas au- 
cune difficulte de conclure sa paix particuliere, laissant aux autres Puis- 
sances un temps pour se soumettre aux conditions du plan dont elle con- 
viendrait avec le Roi [de France]"... Vous voyez, concluait Bollinbroke, 
que la paix est entre les mains du Roi . Si toute l'armee du Due 
d'Ormond consent a la suspension d'armes, le premier projet dont nous 
sommes convenus aura son effet. Si elle n'y consent pas, les troupes 
anglaises se separeront de celles des Allies, & les etrangeres pourront 
s'adresser aux Etats-Generaux pour leur subsistance, lesquels, loin de 
pouvoir subvenir a cette nouvelle charge, ne sont pas en etat de conti- 
nuer celles qu'ils ont deja sur les bras. En un mot, la Grande-Bretagne 
se retirera du theatre de la guerre & n'y laissera que des Puissances qui 
sont trop faibles pour tenir tete a la France , de sorte que la paix pourra 



Par un nettoyage ethnique appele La Deportation des Acadiens, quelques annees plus tard. Les Aca- 
diens eux-memes en ont edulcore le terme pour ne pas blesser la susceptibilite des perpetrateurs en le 
nommant tout simplement : Le Grand Derangement. 

Segment non mis en evidence dans le texte original. On notera que la reine avait une grande estime 
dans la valeur de ses troupes. 
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etre conclue entre les deux Couronnes en peu de semaines. Voila, Mon- 
sieur, les propositions que la Reine m'ordonne de vous faire, & elle croit 
que le Roi Tres-Chretien y trouvera aussi bien son compte que dans le 
premier plan 1 . » Devant tant de bonne volonte, -et sans relever le point 
de vanite qui consistait a laisser croire que les soldats allies sans les 
troupes anglaises etaient incapables 2 de vaincre les Francais- le roi de 
France repondit qu'il acceptait de laisser entrer les troupes anglaises a 
Dunkerque. Le courrier charge de transmettre cet ordre au marechal de 
Villars partit aussitot le 5 juillet 1712, et celui pour le due d'Ormond le 
lendemain. 

En Hollande par contre, et en Autriche, la desertion presque 
generate, vers les Allies, des mercenaires allemands de l'armee anglaise 
avait ranime l'espoir de vaincre les Francais, d'humilier le Roi-Soleil et 
de lui arracher tout ce qu'il avait pu leur soustraire jusque-la. Les Allies, 
qui ignoraient tout du Royal-Bribe promis aux Anglais, ne pouvaient 
s'empecher d'esperer -comme le pere de l'Enfant prodigue- que 
l'Angleterre reviendrait tot ou tard sur sa decision d'imposer la paix et 
meme de changer de camp, surtout si les Francais, indignes de voir que 
les Anglais ne parvenaient pas a recuperer et a neutraliser leurs merce- 
naires allemands, n'acceptaient pas de leur livrer et de leur laisser occu- 
per la forteresse de Dunkerque. S'ils avaient su que Dunkerque n'etait 
qu'un pietre hors-d'oeuvre mais que le plat de resistance de ces somp- 
tueuses ripailles etait le fabuleux Asiento de Negros, ils auraient perdu 
tout espoir. Quant a cette banale insuffisance budgetaire engendree par 
le depart des Anglais, elle pouvait etre comblee par une taxe nouvelle a 
la charge du bas-peuple 3 . Tout cet imbroglio de decisions secretes en- 
gendrait une grande confusion, et dans l'expectative d'une eclaircie poli- 
tique, le due d'Ormond n'osait faire aucun mouvement belliqueux ni 
vers l'un ni vers l'autre; il suspendit simplement la marche des troupes 
qui avaient pour mission d'aller occuper la forteresse de Dunkerque car 
des rumeurs d'agression alliee contre les troupes anglaises commen- 
caient a galoper a travers la plate plaine de Flandre. 

Les Whigs anglais pour leur part ne se lassaient pas de dechai- 
ner leur propagande belliciste en Angleterre et chez les Allies. Ils pro- 
mettaient a tout vent un nouveau Parlement favorable a la guerre. 



Torcy, Tom.III, Part IV, p.216-217. 

2 Curieusement, cette prophetie vaniteuse se realisa car la trahison anglaise rompit tellement le moral 
des autres Allies qu'ils se revelerent incapables de vaincre les Francais. Le moral, -comme la disci- 
pline- est Tune des forces essentielles d'une armee. 

A la charge du petit peuple seulement, puisque la Noblesse et le Clerge jouissaient de l'exemption 
fiscale totale. 



Quand? Tres bientot! Le comte autrichien von Sinzendorff claironnait a 
qui voulait l'entendre que les armees reunies du Saint-Empire romain 
germanique et de la Hollande pouvaient efficacement soutenir la guerre 
jusqu'a ce qu'une revolution anglaise, previsible selon lui, renversat la 
reine Anne et la remplacat par le due de Hanovre qui devait, en vertu de 
VActe d'Etablissement 1 , heriter du trone d'Anne Stuart d'Angleterre si 
cette derniere mourait sans heritier; objectif que fort probablement cer- 
taines personnes, zelees en faveur de la candidature de la dynastie du 
due de Hanovre, se faisaient un devoir d'atteindre, si Ton en juge par la 
mort systematique de tous les enfants d'Anne Stuart 2 . Chaque nouveau- 
ne de la dynastie des Stuart etait methodiquement etouffe a la naissance 
a l'insu de la reine. II faut noter que les comportements mysterieux la 
suivaient depuis sa plus tendre enfance comme une ombre malfaisante, 
puisqu'elle avait ete secretement elevee dans la religion protestante par 
son entourage en depit de la volonte de son pere, monarque catholique 
d'Angleterre et d'Ecosse. II dut regretter de ne pas avoir veille avec plus 
d'attention a l'education de sa fille. Mais les parents ne realisent que 
lorsqu'il est trop tard qu'on n'a qu'une seule chance d'elever un enfant. 
Quoi qu'il en soit, aussitot que l'Angleterre tomberait entre les mains de 
la dynastie des Hanovriens, la guerre contre la France pourrait reprendre 
avec toute sa furie initiale afin d'effacer la honte de ce que le prince 
Eugene et toute l'Europe appelaient une trahison -sans meme verita- 
blement savoir que cela en etait une. Tout ce tumulte politique mena 
vraisemblablement a l'assassinat meme de la reine Anne en 1714, trop 
tard pour changer les objectifs et les alliances. Trop d'enjeux politico- 
religieux dechiraient l'Europe et l'Angleterre elle-meme. Chez les Al- 
lies, frustres par cette trahison, incomprehensible pour les autres cours 
d'Europe qui ne connaissaient pas les dessous de l'affaire, «l'animosite 
augmentait, seulement a mesure que se decouvrait l'impuissance de la 
satisfaire 3 . » La victoire desormais possible de la France dans cette 
guerre -si Ton en jugeait par les operations militaires qui se poursui- 



Vote en Angleterre en 1701. 

2 Anne Stuart eut 16 enfants, une fille morte-nee le 12 mai 1684, Marie nee le 2 juin 1685 qui ne vecut 
qu'un an et 7 mois, Anne Sophie nee le 12 mai 1686 qui ne vecut que 8 mois et demi, un garcon mort- 
ne en Janvier 1687, un fils mort-ne le 22 octobre 1687, un fils mort-ne le 16 avril 1688, Guillaume, due 
de Gloucester ne le 24 juillet 1689 qui ne vecut que onze ans, Marie qui ne vecut que quelques heures le 
14 octobre 1690, George qui ne vecut que quelques heures le 17 avril 1692, une fdle morte-nee le 23 
avril 1693, un garcon mort-ne le 21 Janvier 1694, une fille morte-nee le 18 fevrier 1696, un fils mort-ne 
le 20 septembre 1696, une fdle morte-nee le 25 mars 1697, un fds mort-ne en decembre 1697, Charles 
qui vecut quelques heures le 15 septembre 1698, et une fdle morte-nee le 25 Janvier 1700. Anne elle- 
meme n'echappa vraisemblablement pas aux assassins. II fut dit qu'elle succomba peu apres, le l er aout 
1714, a la goutte, ayant mene a une erysipele. Son corps grotesquement enfle sous l'effet des poisons 
fut inhume a TAbbaye de Westminster dans un vaste cercueil presque carre. 
3 Torcy, Tom.III, Part IV. p.220. 
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vaient implacablement sur les champs de bataille nord-europeens et ibe- 
riques-, mettait toute l'Europe en furie. « II n'est pas impossible de re- 
parer, avec beaucoup d'economie, la breche que la defection de 
l'Angleterre fait a la Grande Alliance; mais il est cruel que la France 
apres tant de desastres dans le cours de douze annees, triomphe par la 
negociation, & remporte le prix & l'honneur d'une guerre si glorieuse 
pour nous, soutenue avec tant de depenses de notre part & tant de sang 
repandu 1 , » disait-on dans les milieux des Allies, apres la prise du Ques- 
noy et le siege de Landrecy qui amenuisait les espoirs d'etre en mesure 
d'envahir la France, la piller, comme elle le meritait selon eux, et la 
mettre a genoux. Aux plenipotentiaries anglais qui suggeraient au roi de 
France d'essayer d'accorder quelques satisfactions aux Hollandais aussi 
pour les amadouer, le roi repondit «d'attendre que cette Republique fit 
les premiers pas pour se rapprocher.... il ne convenait plus a son service 
de rechercher une Nation devenue plus fiere a proportion des avantages 
que Sa Majeste lui avait offerts 2 .» II etait evident que sa rancune contre 
la Hollande ne lui inspirait que chatiments, represailles et destruction. 

Parallelement a la mort suspecte de tous les enfants de la reine, 
les Whigs ne desarmaient pas pour hater les changements politiques. « 
Les ennemis domestiques persistaient dans le dessein d'exciter a 
Londres un soulevement, & si le projet forme depuis longtemps ne reus- 
sissait pas, ils y substituaient l'esperance de reussir plus heureusement 
dans les mesures secretes prises avec la Cour de Vienne & les Etats- 
Generaux, pour se saisir de toutes les troupes anglaises alors en garnison 
dans les Places des Pays-Bas 3 .» 



L'armee anglaise deserte les champs de bataille. 

A la mi juillet, le prince Eugene, desireux de tester encore le 
loyalisme des Anglais, ordonna a l'armee alliee d'executer un mouve- 
ment hostile contre les Francais a partir du Quesnoy qui etait tombe le 
l er juillet. Voyant qu'il allait etre force de prendre parti, Ormond se de- 
cida alors a declencher la retraite de l'armee britannique, annoncant of- 
ficiellement qu'un armistice avait ete signe avec les Francais. Le due 
d'Ormond avait ecrit a Villars qu'il s'attendait a etre abandonne par 



'ibid., Tom.III, Part IV. p.224 
2 Ibid., Tom.HI, Part IV. p.227. 
3 Ibid., Tom.III, Part III. p. 139. Dans les Pays-Bas espagnols ou catholiques, bien sur. 



toutes les troupes allemandes soldees par l'Angleterre. Effectivement, 
les generaux mercenaires deserterent le camp anglais, la veille du mou- 
vement de retrait, c'est a dire le 6 juillet 1712. Deux petites unites alle- 
mandes seulement deciderent de rester avec les Anglais et de deposer les 
armes, conformement aux exigences des Francais. Le 7 juillet, Villars 
ecrivit a Ormond fort soucieux, pour lui annoncer qu'on allait tout de 
meme livrer Dunkerque a Hill . Les 18 000 hommes d'Ormond incluant 
3000 mercenaires allemands de Holstein, y compris les Dragons de Wal- 
lis, recurent alors l'ordre de deserter le champ de bataille allie et de re- 
traiter vers la mer. Les regiments anglais s'ebranlerent afin d'evacuer la 
zone de guerre, sous les quolibets et les gestes de mepris et de haine des 
Allies. Tout le long du chemin, les troupes anglaises en pleine retraite, 
objets d'affronts meprisants et de sarcasmes depreciatifs de la part des 
Hauts-Allies, durent ravaler leurs larmes de desespoir et subir ce long 
chemin de croix. Les yeux baisses, les Habits-Rouges avaient du mal a 
contenir leur colere et leur humiliation. Des larmes de rage, des blas- 
phemes et des maledictions s'epanchaient contre la reine Anne et contre 
les lobbies marchands de Londres qui dirigeaient la politique anglaise a 
leur profit egoi'ste sans tenir compte de l'honneur de leur nation. Cer- 
tains regiments brisaient leurs mousquets avec rage. Sir Winston Chur- 
chill ecrivit au sujet de cette terrible retraite : «Aucune humiliation ne 
fut epargnee aux troupes britanniques en retraite. Tournai, Mons et 
d'autres forteresses conquises leur fermerent la porte au nez 2 , ..." refu- 
sant meme de les heberger pour la nuit 3 . » Une mutinerie impliquant 
3000 hommes amena les auto rites militaires anglaises a executer 10 me- 
neurs, et la discipline fut retablie 4 . Mais ce n'etait pas pour protester 



'L'article VI qui parlait du sort de Dunkerque precisait au sujet des fortifications que « Sa majeste 
consentira a les faire demolir immediatement apres la conclusion du Traite, a condition qu'on lui don- 
nera un equivalent convenable & a sa satisfaction, pour le dedommager des fortifications de cette place. 
Et comme l'Angleterre ne peut fournir cet equivalent, la discussion de cette affaire sera renvoyee aux 
Conferences que Ton tiendra pour la negociation de la paix. » [Swift, Livre Deuxieme I, p. 128.] Au- 
trement dit il faudrait que les Pays-Bas donnent l'equivalent. 
2 Sir Winston Churchill,Marlborough, His Life and Times, voir in fine 

Les troupes anglaises auraient prefere bivouaquer derriere les murailles de ces villes de peur que leurs 
anciens allies ne les attaquent de nuit et par surprise, en represailles. 

La defaite de Denain affecta beaucoup le moral des troupes alliees. Plus tard dans l'annee, une grave 
mutinerie eclata parmi les troupes anglaises a Gand. La mauvaise qualite du pain fut la goutte qui fit 
deborder le vase. Un Corps de 3.000 mutins anglais, armes jusqu'aux dents, dut etre encercle par des 
unites allemandes et force de remettre ses armes. Les meneurs furent executes sur place. Peu aupara- 
vant, un groupe de 600 soldats anglais, bien armes, perpetra en France un massacre qui fut " VOradour- 
sur-Glane du XVHF Siecle" . lis tomberent sur le village francais de Molain dont les habitants avaient 
barricade les rues et s'etaient empares d'outils heteroclites en guise d'armes. Les soldats anglais se 
precipiterent dans le village, massacrerent les paysans, mirent le feu a l'eglise ou 400 femmes et enfants 
furent briiles vifs. Puis ils s'acharnerent sur le reste du village, pillant, violant et incendiant. Deux jours 
apres, leur general recut une plainte des autorites francaises, mais aucune mesure punitive ne fut prise. 

"Ce fut un avant-gout de ce a quoi la France aurait pu s'attendre [si les Allies avaient reussi a Venva- 
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contre la trahison. En fait, ces soldats, tout comme les troupes alle- 
mandes mercenaires, subissaient des retards de soldes considerables, et 
craignaient d'etre demobilises sans aucun rappel de solde; ils avaient 
voulu prendre les devants en se mutinant. Mai leur en prit, car, de toute 
facon, les caisses etaient toujours desesperement vides 1 ... pour eux. 

Selon la convention franco-anglaise, les Anglais avaient 
l'autorisation d'occuper la ville de Dunkerque des que l'armistice serait 
officiellement paraphe. Pour prendre possession de cette ville, sept ba- 
taillons (5 000 hommes sous le commandement du general Hill) vinrent 
directement d'Angleterre par voie maritime, car le Haut- 
Commandement anglais n'osait leur laisser traverser les Flandres a pied 
ou couraient des rumeurs d'agression autrichiennes et hollandaises. En 
effet, a titre de represailles pour 1' incomprehensible changement de cap 
politique de Londres, les Allies avaient envisage de s'emparer des 
troupes anglaises et de les massacrer ou de les envoyer en captivite. On 
peut d'ailleurs se demander pourquoi ces 5000 soldats anglais n'etaient 
pas, eux aussi, venu renforcer les 2500 qui se trouvaient deja sur les 
champs de bataille continentaux, au lieu de rester ainsi, bien en securite 
dans leur ile, tandis que mouraient leurs Allies! Le general en chef an- 
glais qui avait appris « quelque temps avant que les armees se separas- 
sent, qu'on tramait certaines menees relatives a la surete de sa personne, 
& qui plus est, a celle du petit corps d'Anglais qui etait a ses ordres 2 », 
avait soigneusement tenu secret son itineraire de retraite par souci de 
securite pour ses troupes. Des le 19 juillet, les sept bataillons anglais en 
provenance d'Angleterre furent admis a Dunkerque. Dans le reste des 
Flandres, la retraite des troupes britanniques se poursuivit en depit des 
protestations alliees. Les gouverneurs hollandais et wallons des forte- 
resses de Bouchain, de Douai, de Lille et de Tournay leur refuserent non 



hir], etje mentionne la chose a cet effet, car Vaction en elle-meme est tout a fait inexcusable." ecrivit le 
capitaine anglais Robert Parker, Military Memoirs, Robert Parker and comte de Merode-Westerloo, The 
Marlborough Wars, Edited by David Chandler, Longmans, 1968, pp. 120-121. Parker ajouta: «Les 
soldats n'avaient des lors plus rien a faire, excepte leur service de garde. Et, d'une elevation devant 
notre camp, ils avaient une tres belle vue de cette riche region de France, qu'ils estimaient avoir merite 
le droit de piller. lis etaient grandement exasperes par la deception et murmuraient continuellement 
contre ceux qui les avaient amenes devant ce spectacle de "Terre Promise", comme ils Vappelaient, et 
malgre cela ne voulaient pas leur permettre de prendre le lait et le miel qui y abondait.» Et ce fut ainsi 
que la sodatesque s'accorda le droit de martyriser le village de Molain. 

'L'argent destine a les payer etait, comme nous l'avons precise, en bonne partie detourne, non seule- 
ment par les chefs mais aussi par les Electeurs, rois, eveques et souverains allemands du Saint-Empire 
romain germanique qui recrutaient et louaient leurs bataillons mercenaires aux Anglais et jouaient les 
intermediaires. Les officiers payeurs attendaient done qu'un maximum de soldats soit rue afm de payer 
les survivants, toujours en retard salarial de plusieurs mois. De plus, l'Angleterre refusait desormais de 
payer, ce qui n'etait pas fait pour arranger les soldats. 
2 Swift, Livre Quatrieme, p. 356 



seulement l'hebergement mais meme le passage; et les troupes anglaises 
durent contourner a travers champs les villes-forteresses 1 . II occupa 
Gand -deja entre les mains d'une petite garnison anglaise de 500 
hommes retrenches dans la citadelle- et Bruges dans laquelle il reussit a 
introduire une garnison aussi. Rester maitres de toutes ces forteresses 
pouvait, pour les Anglais, devenir un moyen strategique de pression sur 
les Hollandais et les Imperiaux, afin de les forcer a faire la paix avec les 
Francais. Lorsque la nouvelle parvint en AngleteiTe selon laquelle les 
Francais avaient effectivement tenu leur promesse de livrer Dunkerque 
en depit du fait que les Anglais avaient ete incapables de tenir la-leur 2 , 
les Londoniens crurent ou feignirent de croire 3 a une ruse de la part des 
Francais, car les Francais n'etaient plus tenus de se plier a livrer Dun- 
kerque. Meme si, sous Tangle de la Grande Alliance, le depart des effec- 
tifs de l'armee britannique n'etait pas une perte decisive pour elle qui 
gardait encore la superiorite numerique sur les Fran9ais, le coup sur le 
moral des Allies fut rude, et meme, on peut l'affirmer retrospectivement, 
mortel. De ce fait, les negociations d'Utrecht furent interrompues durant 
quelques semaines, apres la livraison de Dunkerque qui avait ete le co- 
rollaire de l'armistice et de la desertion anglaise. Mais dans cet imbro- 
glio politico-militaire, il manquait encore les renonciations officielles 
des Bourbons d'Espagne a la couronne de France. 



Les Renonciations 

La Grande-Bretagne considerait qu'une separation perpetuelle 
entre les couronnes de France et d'Espagne ne pouvait resulter que 
d'une Renonciation definitive de Philippe V a ses droits sur le Trone de 
France. Torcy, dans un Memoire transmis au nom du roi de France au 
ministre britannique, le comte d'Oxford, le 18 mars 1712, affirma que : « 
La France ne peut jamais consentir a devenir province de l'Espagne, et 
l'Espagne pensera de meme a l'egard de la France. II est done question 
de prendre des mesures solides pour empecher l'union des deux monar- 
chies ; mais on s'ecarterait absolument du but qu'on se propose. . . si l'on 
contrevenait aux lois fondamentales du Royaume. Suivant ces lois, le 
Prince le plus proche de la Couronne en est heritier necessaire... il suc- 
cede, non comme heritier mais comme le maitre du Royaume dont la 



Ibid., Livre Quatrieme, p. 355. 
2 A cause de la desertion des mercenaires allemands de Tarmee anglaise. 

Les Whigs surtout mettaient en doute la cooperation des Francais afin de fustiger le pacifisme des 
Tories. 
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seigneurie lui appartient, non par choix, mais par le seul droit de sa nais- 
sance. II n'est redevable de la Couronne ni au Testament de son prede- 
cesseur, ni a aucun edit, ni a aucun decret, ni enfin a la liberalite de per- 
sonne, mais a la loi. Cette loi est regardee comme Vouvrage de Celui qui 
a etabli toutes les monarchies 1 , et nous sommes persuades, en France, 
que Dieu seul la peut abolir. Nulle Renonciation ne peut done la de- 
truire, et si le Roi d'Espagne donnait la sienne, pour le bien de la paix et 
par obeissance pour le Roi son grand-pere, on se tromperait en la rece- 
vant comme un expedient suffisant pour prevenir le mal que Ton se pro- 
pose d'eviter. » En voulant demontrer qu'une dynastie ou une monarchie 
est & essence divine, et que, de ce fait, «nulle renonciation humaine ne 
peut la detruire», il faut ou bien ignorer, -ou faire semblant d'ignorer-, 
comment sont nees ces dynasties; combien de crimes ont ete perpetres 
pour asseoir la dynastie en ecartant les geneurs et les ambitieux. II faut 
se rememorer que la plus ancienne Noblesse europeenne est issue des 
fonctionnaires imperiaux de Charlemagne qui se sont incrustes a leur 
poste. De tout temps, 1'aphorisme selon lequel le Pouvoir, la Noblesse et 
la monarchie etaient de Droit divin n'a ete qu'un subterfuge, invente par 
la Noblesse, pour empecher le peuple de s'insurger contre l'Ordre que 
cette classe privilegiee avait egoi'stement etabli en sa propre faveur. Un 
peuple n'a jamais ete mieux mene que par les chaines spirituelles, les 
liens invisibles de la religion, soigneusement caches dans la tete et dans 
le coeur, qui dirigent les pensees et les actes sous la menace des flammes 
eternelles. C'est pourquoi le Clerge et la Noblesse d'Europe, les deux 
grands profiteurs de cet injuste systeme feodal de privileges odieux, ont 
toujours agi de concert en se soutenant l'un l'autre. Le Clerge justifiait 
le droit divin de la Noblesse qui,de son cote, lui accordait sa protection 
physique et materielle, ainsi que l'opulence. 

Quoi qu'il en soit, et en tachant de faire abstraction de toutes 
ces pitoyables considerations sur l'organisation quasi mafieuse de la 
societe europeenne sous l'Ancien Regime, la Chambre des Lords se 
rallia a ce point de vue, estimant, dans le cadre d'une motion adressee a 
la Reine Anne, que le due d'Anjou ne pouvait se voir prive d'un benefice 
qui «lui avait ete donne par le droit de sa naissance, et qu'avec le consen- 
tement du peuple francais, il devait demeurer inviolable, en accord avec 
la loi fondamentale du Royaume.» Par ces derniers mots, Torcy lui- 
meme denonfait ce qu'il percevait comme une illusion : la separation 
definitive des deux Couronnes ne saurait etre garantie par une simple 
Renonciation, meme si le Roi d'Espagne y etait contraint par son grand - 



'Segments non mis en evidence dans le texte original. 



pere. Cette chimere menerait a de plus grands perils encore. Mais Torcy 1 
ne flit pas entendu. Les Britanniques avaient mal compris les fonctions 
et les attributions du Parlement de Paris. lis pensaient qu'elles etaient les 
memes que celles du parlement de Westminster, investi, lui, du pouvoir 
de legiferer. Or le Parlement de Paris, bien qu'il fut chronologiquement 
le premier des parlements, n'avait pas a cette epoque l'initiative des lois. 
II s'agissait avant tout d'une Cour, chargee d'enregistrer les differents 
arrets royaux. Cette procedure leur donnait alors force de loi. C'est pour- 
quoi le simple enregistrement d'un arret royal ne pouvait modifier un 
element constitutionnel aussi fondamental que les droits de Succession 
au Trone, contrairement a ce que permettait le systeme juridique en 
Grande-Bretagne ou le Parlement anglais avait pu edicter l'abdication de 
Jacques II en 1689, ou etablir en 1701 la regie d'une succession protes- 
tante par YAct of Settlement; meme s'il est sur que dans tous ces evene- 
ments qui avaient pour motivation sous-jacente la sempiternelle religion, 
un depute anglais qui aurait ose voter contre l'etablissement d'un regime 
anglican ou protestant en Angleterre n'aurait pas manque de s'en mordre 
les doigts. 

Le 8 juillet, le roi d'Espagne signa enfin le decret par lequel il 
renoncait a la double couronne. « Soit notoire et manifeste aux Rois, 
Princes, Potentats, Republiques, Communautes et personnes particu- 
lieres qui sont et qui seront dans les siecles a venir que l'un des princi- 
paux fondements des traites de paix a faire entre la couronne d'Espagne 
et celle de France d'une part, et celle d'Angleterre de l'autre, pour par- 
venir a la paix generate, etant d'assurer pour toujours le bien universel et 
le repos de l'Europe et d' etablir un equilibre entre les puissances, en 
sorte qu'il ne puisse pas arriver que plusieurs etant reunies en une 
seule... II a ete convenu de ma part et de celle du roi mon grand pere, 
que pour eviter en quelque temps que ce soit, l'union de cette monarchie 
a celle de la France, et pour empecher qu'elle ne puisse arriver en aucun 
cas, il se fit des renonciations reciproques... afin que Ton evite, en tous 
les cas imaginables, l'union de la monarchie d'Espagne avec celle de la 
France... J'ai resolu, en consequence de ce qui est ci-dessus expose, par 
1 'amour que j'ai pour les Espagnols, par la connaissance que j'ai de ce 
que je dois au leur, par les frequentes experiences que j'ai faites de leur 
fidelite, et pour rendre grace a la divine Providence, d'abdiquer pour 
moi et pour tous mes descendants le droit de succeder a la couronne de 
France, desirant de vivre et de mourir avec mes aimes et fideles Espa- 



'Colbert , Jean-Baptiste (marquis de Torcy), Memoires de Monsieur de Torcy, pour servir a I'histoire 
des negotiations depuis le traite de Rysuryck [Ryswick] jusqu'd la paix d'Utrecht, Nourse & Vaillant , 
Imprimeur, Londres, 1757. 3 vol. 
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gnols, laissant a toute ma descendance le lien inseparable de leur fidelite 
et de leur amour, afin que cette deliberation ait l'effet qu'elle doit avoir, 
et pour faire cesser ce qui a ete considere comme un des principaux mo- 
tifs de la guerre qui a jusqu'a present afflige l'Europe. De mon propre 
mouvement, de ma libre, tranche et pure volonte, moi, Don Philippe, par 
la grace de Dieu, Roi de Castille et de Leon, etc... etc., je renonce par le 
present acte pour toujours et a jamais, pour moi-meme et pour mes heri- 
tiers et successeurs, a toutes pretentions, droits et titres, que moi ou 
quelques autres de mes descendants que ce soit, aient des a present, ou 
puissent avoir en quelque temps que ce puisse etre a l'avenir, a la suc- 
cession de la couronne de France. Je les abandonne et m'en desiste, pour 
moi et pour eux, et je me declare et me tiens pour exclu et separe, moi et 
mes enfants, heritiers et descendants, perpetuellement, du droit de suc- 
ceder a la couronne de France. Je veux et consens, pour moi-meme et 
pour mes descendants, que, des a present comme alors, ce droit soit re- 
garde et considere comme passe et transfere au due de Berry, mon frere, 
a ses enfants et descendants males, nes en legitime mariage. Et, au de- 
faut de ses lignes masculines, au due d'Orleans, mon oncle, et a ses en- 
fants et descendants males, nes en legitime mariage, et, au defaut de ses 
lignes, a mon cousin, le due de Bourbon, et a ses enfants et descendants 
males, nes en legitime mariage, et successivement a tous les princes du 
sang de France, leurs enfants et descendants males, pour toujours et a 
jamais, selon le rang et l'ordre, dans lesquels ils seront appeles a la cou- 
ronne par le droit de leur naissance. Je me depouille et me desiste, spe- 
cialement, des droits qui pourraient m'appartenir, par les lettres patentes, 
ou actes par lesquels le Roi, mon grand-pere, me conserve le droit de 
succession a la couronne de France. Lesquelles lettres patentes furent 
donnees a Versailles, au mois de decembre de l'annee 1700 et enregis- 
trees au parlement. Je veux qu'elles ne me puissent servir de fondement, 
pour les effets qui y sont prevus. Je les rejette et y renonce, et les regarde 
comme nulles d'aucune valeur, comme si jamais elles n'avaient ete don- 
nees. Je promets et m'oblige en foi et parole de Roi, que, de ma part et 
de celle de mes dits enfants et descendants, nes et a naitre, je procurerai 
l'observation et l'accomplissement de cet acte, sans permettre ni consen- 
tir qu'il y soit contrevenu directement, en tout ou en partie. » A travers 
ces textes, on sent la paranoia nevrotique des juristes et des juriscon- 
sultes appeles en renfort qui s'etaient donne pour mission de prevoir 
toute entourloupe de la part des Francais retors. D 'autres textes de re- 
nonciations peuvent etre consultes plus loin, en annexe, dans le chapitre 
rapportant les clauses du Traite d' Utrecht lui-meme. 

Les combats cesserent definitivement en 1713, apres une cam- 



pagne militaire en Allemagne, victorieuse pour les Francais. Les Allies, 
demoralises, semblaient manquer de coeur au combat. 



Le Dossier des Ursins, ultime pierre d'achoppement avant la 
paix generate 

Enfin, la paix etait en vue pour les soldats epuises. lis devaient 
sans doute contempler cette paix avec l'exultation des soldats de Cyrus 
apercevant la Mer Noire 1 : Thalassa! Thalassa!... Eirene! Eirenel. Cette 
paix allait enfin permettre aux Europeens de demobiliser et de renvoyer 
les malheureux survivants dans leurs foyers, munis d'une partie de leur 
solde, au moins, et berces de l'espoir vite decu d'en recuperer quelques 
miettes supplementaires tombees de la table de leurs generaux. Mais ils 
se trompaient doublement. Non seulement les arrerages de leur solde 
resteraient dans les poches du due de Marlborough, mais la paix n'etait 
pas pour tout de suite car un autre aristocrate -une femme cette fois-, 
allait bloquer le processus de paix par avidite. Et tous ces soldats-otages 
allaient continuer de mourir inutilement pour la satisfaire. Avant 
d'evoquer le dernier obstacle qui vint entraver la fin de la guerre de Suc- 
cession d'Espagne et son reglement final, il est bon de donner un apercu 
de la Cour d'Espagne, theatre principal de l'imbroglio qui retarda durant 
plusieurs mois l'avenement de cette chere paix. Car la paix -comme la 
sante et l'amour- presente la particularity de ne s'apprecier a sa veritable 
et inestimable valeur, que lorsqu'on l'a perdue. 

Pour observer et comprendre le fonctionnement de cette cour 
qui evoluait au palais royal de l'Alcazar a Madrid 2 , quoi de plus elo- 
quent que les textes des diplomates francais dont l'occupation etait jus- 
tement d'en epier les rouages, puis de rediger des rapports aux Services 
francais des Affaires etrangeres qui geraient aussi l'espionnage. Dans ce 
texte elabore en 1711, la situation 3 de la cour espagnole est ebauchee de 



'La mer! La mer!... La paix! La paix! auraient pu crier les soldats de la Guerre de Succession 
d'Espagne. 

2 L'actuel Palais Royal de Madrid {Palacio Real de Madrid) ou Palais d'Orient (Palacio de Oriente), 
residence officielle du Roi d'Espagne, est situe a la Place de l'Orient au cceur de Madrid. Le palais fut 
construit entre 1738 et 1755 par Philippe V a l'emplacement de l'ancien Alcazar Real et tut detruit par 
un incendie en 1734. Les evenements que nous decrivons se deroulerent au palais royal de l'Alcazar. 
Notes du roi a Monsieur Jean Louis D'Usson, marquis de Bonnac, ambassadeur de France en Espagne 
de 1711 a 1713. in Correspondance d'Espagne, tome 223, fol. 15-26, in Commission des Archives 
Diplomatiques au Ministere des Affaires Etrangeres, Recueil des Instructions donnees aux Ambassa- 
deurs et Ministres de France depuis les Traites de Westphalie jusqu'a la Revolution francaise, XII 
Espagne, avec une introduction et des notes par A. Morel-Fatio et H. Leonardon, Tome deuxieme 
(1701-1722) Ancienne Librairie Germer Bailliere et C le , Felix Alcan, Editeur, Paris, 1898. 




facon impitoyable. Le roi d'Espagne est presente avec quelque ironie 
comme un souverain mal renseigne sur la situation generate de la guerre 
et peu enclin a consulter ses sujets espagnols eux-memes : «Le Roi 
d'Espagne,... ne... deguiserait peut-etre pas le veritable etat de ses af- 
faires, si ce prince les connaissait a fond 1 ; mais il est a craindre qu'il ne 
soit lui-meme le premier trompe. II a cru trop aisement... qu'il devait a 
sa fermete le retour de son bonheur; l'exces de confiance lui parait une 
vertu et ces idees flatteuses sont d'autant plus difficiles a detruire dans 
son esprit qu'il est opiniatre dans ses sentiments, en sorte que si, mal- 
heureusement, il prend de mauvais partis, il ne sera pas facile de lui faire 
connaitre l'erreur, lorsqu'il aura commence a s'y laisser entrainer.» 
Outre son obstination dans l'erreur, le caractere influencable du roi en 
fait le jouet de sa femme qui est : « egalement capable de le conduire 
dans une route conforme a ses interets, de Ten detourner... et lorsque ses 
talents seront bien employes 2 , comme il parait qu'elle en a l'intention 3 , 
le Roi d'Espagne sera heureux d'etre conduit par elle, puisque, du carac- 
tere dont il est, il semble necessaire que quelqu 'un le gouverne .» Or il 
se trouve que si le Roi-Catholique est soumis a l'influence de son 
epouse, celle-ci est totalement subjuguee par la princesse des Ursins, 
laquelle, de ce fait, dirige veritablement les destinees de l'Espagne. 
Cette femme a le pouvoir de faire et de defaire les carrieres de la No- 
blesse espagnole et etrangere : «La princesse des Ursins parait jusqu'a 
present posseder entierement la confiance et du Roi et de la Reine 
d'Espagne... [et il faut souligner] l'empressement des Espagnols a 
s'adresser a elle pour obtenir des graces du Roi leur maitre.» Quant aux 
questions politiques, les decisions sont prises en comite restreint; et ce 
comite est constitue du roi qui se trouve directement sous l'influence de 
sa femme, laquelle prend sans ambages des decisions totalement inspi- 
rees par la princesse des Ursins. Les Espagnols « savent que ce prince 
delibere et decide de ses principales affaires entre la Reine et elle, que ce 
Conseil interieur regie le sort de l'Etat, que les autres ne sont que pour 
la forme, et qu'on ne doit regarder comme ayant part au gouvernement 
que ceux que la princesse des Ursins veut bien appeler a ses consulta- 



Segment non mis en evidence dans le texte original. 

~Les talents de son epouse la reine. L'ironie de l'incise « comme il parait qu'elle en a l'intention » 
suggere que la reine n'a pas encore montre la moindre intention de bien employer son talent. 
3 Segment non mis en evidence dans le texte original. 

Segment non mis en evidence dans le texte original. De la meme facon, le president Ronald Reagan 
des USA n'agissait (politiquement) qu'avec l'assentiment de sa femme Nancy, laquelle prenait toutes ses 
decisions apres avoir consulte une tireuse de cartes qui aurait pu eventuellement etre sous le controle 
des Sovietiques. 



tions'...» L'importance de la princesse des Ursins au palais de l'Alcazar 
est done essentielle. Le chef de la Diplomatie francaise et du Service 
d'espionnage, Monsieur de Torcy, celui-la meme qui dirigeait alors les 
negociations secretes entre la France et l'Angleterre, conseillait done a 
l'ambassadeur fran9ais a Madrid d'afficher « une extreme deference 
pour la princesse des Ursins. II ne doit pas regarder comme choses in- 
compatibles de lui plaire et de chercher des voies sures pour penetrer la 
verite. II faut que la princesse des Ursins l'aide, s'il veut reussir dans 
l'execution des ordres que Sa Majeste lui donnera 2 ...» C'etait tout a fait 
clair et indubitable. 

Grace a cette princesse et a plusieurs autres facteurs aussi im- 
portants, la cour d'Espagne etait a ce moment-la entierement entre les 
mains des Francais. Ce memoire 3 , dresse aussi pour M. de Bonnac sur le 
fonctionnement ubuesque de la cour d'Espagne sous son premier Bour- 
bon, montre bien que la princesse des Ursins etait, a la cour de l'Alcazar 
de Madrid, le passage oblige pour obtenir les faveurs royales, comme 
Raspoutine a Saint-Petersbourg deux siecles plus tard, la duchesse de 
Marlborough au debut de cette meme guerre a la cour d'Angleterre, et 
Madame de Pompadour a Versailles trente ans apres. On constate aussi 
avec tristesse que les Espagnols ne tenaient pas les places qui leur reve- 
naient a la Cour d'Espagne. «Cette cour 4 est composee comme toutes les 
autres de deux sortes de gens, a savoir de courtisans et de ministres... II 
n'y a pas un seul courtisan ou ministre qui puisse se vanter d'avoir une 
entiere confiance aupres de ses maitres... M mc la princesse des Ursins... 
[tant] qu'elle sera en Espagne, il n'y aura qu'une methode pour manier 
les affaires dont on y sera charge: c 'est de s 'adresser a elle et de gagner 
sa confiance 5 .» Ainsi les Espagnols ont acquis un roi mais n'ont pas 
reussi a conquerir les postes qui leur revenaient dans la hierarchie supe- 
rieure de leur Administration. De la meme facon, deux ans plus tard, 
lorsque le due de Hanovre viendra prendre possession du trone 
d'Angleterre, il s'y fera suivre de tout son personnel allemand, — y com- 
pris des conseillers-, car il ne parlait pas l'anglais et ne voulait 
s'exprimer qu'en allemand ou en francais. D'ailleurs, il vivra le plus 
souvent au Hanovre plutot que dans cette ville de Londres ou il se sen- 



'Comme Raspoutine, deux siecles plus tard. 
Correspondance d'Espagne, tome 223, folio 15-26. P. 209. 

3 Tire du Memoire concemant I 'Etat present de la cour d'Espagne [Correspondance d'Espagne, tome 
223, folio 15-26] 

4 Lettre de Bonnac a Torcy, Madrid, 7 aoiit 1713; in RecueU des Instructions donnees aux Ambassadeurs 
et Ministres de France depttis les Traites de Westphalie jusqu 'a la Revolution francaise. 
5 Segment non mis en evidence dans la version originale. 
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tait un etranger exile. En Espagne, le Conseil du Cabinet, ou Despacho, 
etait une assemblee ou aurait du s'elaborer les grandes lignes de la poli- 
tique espagnole. Le roi d'Espagne en personne assistait tous les jours au 
Conseil de Cabinet, du moins quand une partie de chasse ne venait pas 
le distraire du service de son pays. Mais, constate Torcy, «on ne rap- 
porte, dans ce Conseil, que des affaires de peu d'importance, et quand 
on y traite des autres, ce n'est qu'apres qu'elles ont ete decidees en par- 
ticulier [par la princesse des Ursins], et seulement pour les faire approu- 
ver. » De plus, lorsque les affaires sont considerees comme de peu 
d'importance et que, de ce fait, elle sont negligees par le trio directeur 1 , 
« on se contente d'examiner dans ce Conseil a quel des autres Conseils 
elles peuvent avoir rapport, pour demander leur sentiment, auquel 
presque toujours le Conseil de Cabinet se conforme.» Mais, bien sur, 
cette methode engendrait des retards. A cause de ces retards qui firent 
trainer si longtemps les negotiations d'Utrecht, Torcy jugeait cette cour 
negativement, lui qui etait habitue a la centralisation excessive de 
T administration francaise a la tete de laquelle le roi decidait d'un seul 
mot, d'un geste, d'un unique froncement de sourcils. II est bien evident 
que, pour cet ambassadeur de France habitue a 1'autoritarisme absolu 
d'un Louis XIV, tous ces comites et sous-comites, d'essence plus ou 
moins democratique avant l'heure, charges de dormer au moins une opi- 
nion, n'etaient qu'une perte de temps inutile. « Cette methode est la 
cause de toutes les longueurs qu'on a a essuyer dans les affaires qu'on 
traite en Espagne, parce que le Roi et ses Secretaires d'Etat les perdent 
de vue, et que les Conseils particuliers sont fort lents a donner leurs avis. 
II arrive meme souvent que les membres qui les composent ne 
s'accordent pas dans le meme sentiment; chacun forme son avis a part, 
qu'il faut examiner, ce qui fait perdre encore beaucoup de temps 2 . » 
Inadmissible selon l'esprit du marquis de Torcy. En ce qui concernait 
l'interet de la France, il n'etait pas question de tergiverser : l'interet de 
la France restait primordial. En cas de conflit d'interet entre la France et 
l'Espagne, «il faut que celui qui sera charge du soin des affaires du Roi, 
aupres du Roi son petit-fils, ait toujours en vue le bien du Royaume 3 
preferablement a celui de l'Espagne 4 . » 

Mais toutes ces interferences des Francais dans les affaires es- 
pagnoles, ne manquaient pas de creer beaucoup d'irritation et meme de 



'Le trio constitute par la princesse des Ursins, le roi et la reine. 
2 Morel-Fatio, pp. 232-234. 
3 de France 

Memoire concernant FEtat present de la cour d'Espagne, in Correspondance d'Espagne, tome 223, 
folio 15-26. P.209. 



la resistance chez le peuple espagnol, si fier comme on le sait; resistance 
legitime, certes, et sans doute entretenue en sous-main par les courtisans 
espagnols humilies par la presence de tous ces etrangers qui dirigeaient 
leur pays selon leur bon plaisir. De ce fait, planait sur la Cour d'Espagne 
et dans l'lntelligentsia un certain regret du temps ou les Habsbourg re- 
gnaient sur leur patrie : «Plusieurs, en assez grand nombre, attaches en- 
core a la maison d'Autriche, crurent que la division des Francais 1 facili- 
tait les moyens de servir rArchiduc 2 ... La cause des desordres etait attri- 
buee aux Francais, et les plaintes que la conduite de quelques individus 
excitait, faisaient oublier les depenses excessives ou le Roi s'engageait 
pour conserver les Etats dependant de la monarchie d'Espagne 3 . » 
Comme la defense de l'Espagne etait entre les mains des Francais et que 
les premieres annees de guerre avaient ete favorables, quand les Francais 
dominaient sur les champs de bataille, les opposants et les nostalgiques 
de l'Autriche s'etaient fait discrets. Mais sous l'effet des defaites, ils 
releverent la tete et intensifierent leur opposition contre la France : « La 
hardiesse et le nombre des mecontents augmenterent dans ce Royaume, 
lorsque les evenements de la guerre devinrent malheureux. Enfin, 
l'Espagne ne contribuant en rien a sa propre defense, pendant que la 
France s'epuisait pour elle, et sans en retirer aucune utilite 4 ...» Cette 
infiltration des Francais dans les affaires espagnoles, jusque dans le 
Conseil des Ministres, avait done une raison; la France en soutenait 
l'entiere defense : « Et comme tout le poids de la guerre 5 ... tombait uni- 
quement sur la France, le Roi sentit la necessite de permettre que son 
ambassadeur assistat toujours aux Conseils du Roi son petit-fils, et qu'il 
devint meme son premier ministre... 6 » 

Et pourtant la cour de France se defendait d'envahir la cour 
d'Espagne et de se substituer a Felipe V de Burbon contre sa volonte; au 
contraire : « Le Roi [de France] n'avait d'autre intention que de laisser 
aux Espagnols le soin de gouverner ces memes Etats suivant leurs 
maximes et suivant leurs anciens usages, consentant seulement a donner 
ses conseils lorsque le Roi d'Espagne les lui demanderait. Mais cette 



Les divisions entre les Francais qui conseillaient le Roi d'Espagne, en particulier, d'une part, la prin- 
cesse des Ursins, fort jalouse de son autorite, qui demeura en Espagne durant presque toute la Guerre de 
Succession d'Espagne, et, d'autre part, les ambassadeurs de France charges par Louis XIV d'infiuencer 
la politique de Philippe V, roi d'Espagne. 

Le deuxieme candidat au trdne d'Espagne. 
3 Morel-Fatio, pp. 232-234. 

Ibid., pp. 232-234. Certes elle n'en retirait aucune utilite mais Louis XIV avait bien espere annexer 
l'Espagne et son Empire, tout au moins au debut de la guerre. 
5 Sa Majeste Louis XIV. 
d Morel-Fatio, pp. 232-234 Segment non mis en evidence dans la version originale. 



155 



moderation ne convenait pas aux desirs de la nation espagnole\» N'y a- 
t-il pas plus aveugle que celui qui ne veut pas voir? 



Ce fut a ce moment precis, au debut de 1713, a 1 'instant meme 
ou le bout du tunnel s'ebauchait a 1' horizon de la Paix que se dressa de- 
vant les negociateurs internationaux un probleme inattendu qu'il fallut 
regler, le Dossier des Ursins. La princesse francaise des Ursins, favorite 
de la reine d'Espagne, exigea que de l'Empire espagnol soit detache en 
sa faveur quelques territoires dans les Pays-Bas. Elle desirait profiter de 
l'amitie de la reine d'Espagne pour se constituer un patrimoine person- 
nel d*«etats » familiaux, dans le sens francais archaique qui ne s'est 
conserve que dans la langue anglaise 2 . Si la duchesse de Marlborough, 
favorite de la reine d'Angleterre, avait perturbe le debut de cette Guerre 
de Succession d'Espagne, la princesse des Ursins, favorite de la reine 
d'Espagne allait en retarder Tissue de sorte que de nombreux soldats 
moururent par sa faute. M rae des Ursins -qui avait francise de cette facon 
son nom conjugal italien Orsini 3 - s'etait done mis dans la tete de se 
faire octroyer une principaute independante dans les Flandres 4 . 
L'ensemble de ces provinces flamandes appelees Pays-Bas espagnols 5 
etait, de par les stipulations des Allies, destine a etre octroye a 
l'Empereur du Saint-Empire romain germanique. Les Hollandais qui 



Missions de l'ambassadeur frangais a la cour d'Espagne. Morel-Fatio, pp. 232-234 
^'expression franchise real estate (etat royal) qui n'a subsiste sous cette forme qu'en anglais, et en 
francais dans L expression : « il retourna dans ses etats. » 

3 L'un des descendants de cette famille aristocratique italienne, Teobaldus Orsus Felice Orsini, tenta 
d'assassiner Napoleon III a Paris, le l er Janvier 1858. 

4 Marie-Anne de La Tremoille, princesse des Ursins, (1642-1722). Elle fut mariee a quinze ans (1657) 
au prince de Chalais, Adrien-Blaise de Talleyrand (l'aieul du diplomate). Chalais, compromis dans un 
des duels du temps, se refugia en Espagne, y demeura trois ans, puis se dirigea vers Rome, mais mourut 
pendant le voyage; sa femme, ne tarda pas a se remarier en 1675 avec un grand seigneur italien, Flavio 
degli Orsini. En 1698, le due de Bracciano mourut, lui laissant une fortune considerable. Elle prit le titre 
de princesse des Ursins et obtint une pension de Louis XIV. Grace a des intrigues d'une finesse ex- 
treme, elle obtint la place de camerera mayor de la reine d'Espagne, lorsque le due d'Anjou fut appele a 
la succession d'Espagne. La faiblesse de Philippe V, gouverne par la reine, et Fascendant pris sur celle- 
ci par la princesse des Ursins fit que ce fut elle qui gouverna l'Espagne dans ce moment si difficile ou la 
guerre etrangere se compliquait d'une guerre civile, au milieu des intrigues de palais. Appelee a Paris, a 
la suite d'une denonciation du cardinal d'Estrees, qui l'avait surprise avec un certain d'Aubigny qu'elle 
logeait pres d'elle au palais, elle revint ensuite a Madrid, avec la benediction de Mrae de Maintenon, et 
montra, pendant les annees de crise qui suivirent, le genie d'un homme d'Etat. 

5 Ou Pays-Bas catholiques et qui seront appelees Pays-Bas autrichiens a partir de 1714, quand cette 
region, qui correspond a la Belgique actuelle, sera cedee a rAutriche e'est a dire au Saint-Empire 
romain germanique a titre de dedommagement. 



preferaient que cette region -alors flamingante mais aujourd'hui wal- 
lonne- devienne autrichienne plutot que fran9aise pour des raisons de 
securite, ne voulaient officiellement promettre que leurs bons offices, 
leur mediation bienveillante, aupres de cet empereur pour qu'il accepte 
de proceder a la cession de cette principaute. Les negociations stag- 
nerent de nouveau en attendant la reponse des souverains impliques 
concernant les demandes de la comtesse des Ursins. A l'heure des 
hordes de touristes et surtout de l'internet, il est difficile d'imaginer avec 
precision le temps alors necessaire pour obtenir une reponse de Vienne, 
de Paris, de Londres et de Madrid par des chemins creux, boueux et de- 
fences. La reine Anne d'Angleterre s'impatientait, continuellement ta- 
lonnee par les lobbies marchands qui craignaient de perdre les avantages 
d'une paix acceleree avec les Francais. Ces demiers risquaient de chan- 
ger d'idee dans l'octroi de leur pot-de-vin royal. Dans le milieu com- 
plexe de la Cour d'Espagne se developpa done ce probleme a 
l'apparence mineure, mais qui bloqua completement le mecanisme de la 
paix et entrava la fin de la guerre de Succession d'Espagne. Son aspect 
insignifiant fit dire a Louis XIV qu'il «y a lieu de s'etonner que la paix 
soit suspendue par des difficultes aussi peu considerables que celles qui 
l'arretent encore 1 . » Ce fut le grain de sable dans le mecanisme des nego- 
ciations. Le 11 avril 1713, en effet, les premieres signatures etaient deja 
apposees sur les parchemins rediges en latin -avec copie dans la langue 
nationale des pays belligerants- du fameux Traite d'Utrecht, alors que 
les negociations elles-memes se deroulaient en francais, quand les pleni- 
potentiaires furent interrompus in extremis car l'Empereur du Saint- 
Empire romain germanique refusait d'accorder a la princesse des Ursins 
un petit territoire de la taille du comte de Riviere-du-Loup au Quebec 2 , 
qu'elle souhaitait se faire octroyer par le roi d'Espagne dans les Pays- 
Bas espagnols aussi nommes catholiques. Malheureusement ces fameux 
Pays-Bas espagnols devenaient autrichiens en vertu de ce meme Traite 
d'Utrecht. Ce n'etait done plus le roi d'Espagne qu'il avait fallu sollici- 
ter mais l'Empereur du Saint-Empire romain germanique qui se trouvait 



Du Mont, Corps diplomatique, t.8, partie I, pages 393, 401 et 427]. Le traite de paix entre Philippe V 
d'Espagne et Victor-Amedee de Savoie fut signe a Utrecht le 13 aout 1713. Le traite de paix entre 
Philippe V et la reine Anne d'Angleterre, signe a Utrecht du 2 au 13 juillet 1713, fut ratifie du 31 juillet 
au 12 aout par la reine d'Angleterre. Par contre, a cause de l'egoisme de la princesse des Ursins, le 
traite de paix et de commerce entre l'Espagne et la Republique de Hollande ne fut signe a Utrecht que 
Ie26juinl714. 

2 Les comtes quebecois sont aujourd'hui organises en MRC ou Municipalites regionales de Comte. La 
municipalite regionale de Riviere-du-Loup regroupe 13 municipalites qui couvrent un territoire de 1268 
km2. On y denombre approximativement 35000 residents. La ville de Paris, avec ses 105km2 contien- 
drait done 12 fois dans le comte de Riviere-du-Loup. Et si ce comte possedait la meme densite de 
population que la municipalite parisienne, il entasserait 26,4 millions d'habitants. 
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etre aussi souverain d'Autriche. Sous l'impulsion de la princesse des 
Ursins, le roi d'Espagne exercait done une espece de blocage, de chan- 
tage a la signature, afin que l'Empereur soit force de ceder. Mais il se 
trouvait que ce meme Empereur etait le grand perdant de cette Guerre de 
Succession d'Espagne. D'abord e'etait lui-meme -sous le nom de 
Charles III d'Espagne- qui avait ete, en vain, le concurrent malheureux 
de Philippe de France, due d'Anjou. Son couronnement en 1711 en tant 
que Charles VI de Habsbourg, Empereur des Romains, ne l'avait pas 
console de sa defaite en Espagne, mais il restait quand meme ulcere de 
ce que, sous son regne peu glorieux, la Maison des Habsbourg avait de- 
finitivement perdu l'Empire espagnol qui etait jusque-la le plus beau 
joyau de sa couronne imperiale. Les Habsbourg inconsolables conserve- 
rent jusqu'a leur abdication', en 1918, a Tissue de la Premiere Guerre 
mondiale, le titre de Roi de toutes les Espagnes. De la meme facon, les 
rois d'Angleterre, chagrines eux aussi d'avoir perdu la Guerre de Cent 
Ans, avaient, jusqu'a 1802, arbore dans leur pedigree royal le titre de 
Roi de France; pendant 350 longues annees! Ironiquement, la reine 
Anne et Louis XIV etaient tous deux Souverains de France! C'est dire la 
profondeur de leurs regrets et de leur frustration! L'Empereur du Saint- 
Empire, qui n'avait de saint que le nom, aurait done souhaite continuer 
la guerre jusqu'au dernier mercenaire prussien afin d'ecraser ce Louis 
XIV qu'il hai'ssait de tout son cceur, en esperant que tot ou tard la reine 
d'Angleterre que Ton pretendait malade depuis longtemps, aurait la 
bonne idee de rejoindre son trone celeste pour laisser la place a la dynas- 
tie des Hanovre -Brunswick. II ne fallait done pas compter sur 
l'Empereur du Saint-Empire romain germanique pour hater l'avenement 
de la paix en accordant a la princesse des Ursins un morceau de son 
propre territoire, lui qui aurait plutot souhaite la poursuite de la guerre 
jusqu'a la victoire, ou l'effondrement final... de la France, bien entendu! 

Mais qui etait done cette fameuse princesse des Ursins qui sur- 
gissait ainsi sur la scene diplomatique internationale comme un pantin a 
ressort jailli de sa boite-surprise, au moment ou personne ne l'y atten- 
dait? Madame des Ursins etait une aventuriere de haute volee et de 
grande classe -agee de 70 ans en 1712- qui avait reussi a devenir 



La devise des Habsbourg d'Autriche etait "Alles Erdreich ist Osterreich untertan" en allemand et "Aus- 
triae est imperare orbi universo" en latin. On l'ecrit en abreviation A.E.I.O.U. Elle signifie "II appartient 
a VAutriche de gouverner tout Vunivers" et montre l'ambition de cette famille, aussi presomptueuse que 
celle du IIP Reich qui esperait durer 1000 ans. D'ailleurs, comme nous l'avons vu dans cet ouvrage, la 
branche espagnole des Habsbourg s'eteignit en 1700, declenchant cette Guerre de Succession d'Espagne 
; la branche autrichienne disparut en 1740, provoquant la Guerre de Succession d'Autriche. Quant a la 
branche des Habsbourg-Lorraine, elle mourut en 1918 apres avoir declenche la Premiere Guerre mon- 
diale. 



l'amie intime de l'epouse du due d'Anjou. Or, lorsque le due etait deve- 
nu roi d'Espagne, la princesse avait tout nature llement pris le titre et la 
fonction de favorite de la reine d'Espagne. Philippe d'Anjou etant fort 
soumis a son epouse, il suffisait d'etre dans l'intimite de la reine pour 
manipuler le Destin de l'Espagne a sa guise. Le marquis de Brancas 1 
etait a ce moment-la l'un des representants du royaume de France en 
Espagne 2 . Sa mission lui avait ete detaillee par quatre lettres royales 3 . En 
resume, ces lettres lui ordonnaient de contribuer a hater la signature du 
Traite d'Utrecht par l'Espagne. Dans chaque lettre adressee a 
l'ambassadeur fran9ais, on sentait croitre l'irritation de Louis XIV de- 
vant l'entetement de son petit-fils sur ce point. II le sentait esclave docile 
de la princesse des Ursins, laquelle, pour obtenir son titre de propriete, 
n'hesitait pas a prolonger les tueries de la guerre. Dans la derniere mis- 
sive, le roi de France ordonnait avec vehemence et meme sur un ton 
menacant, que la princesse des Ursins se contente du comte de Chiny , a 
defaut de quoi elle n'aurait rien du tout. Brancas tacha, des le l er no- 
vembre 5 1713, de faire flechir la princesse ainsi que le roi d'Espagne, et 
de les exhorter a abandonner la garantie que Philippe V reclamait pour 
la principaute de Mme des Ursins 6 . Non seulement Brancas n'y reussit-il 
pas, mais « e'en etait assez pour lui attirer l'inimitie de la Camarera 
Mayor 1 qui exigeait la possession de cette principaute avec toute la force 
de son ambition sans scrupules, et qui avait pris assez d'empire sur le roi 
pour qu'il risquat de compromettre la paix a la seule fin de lui com- 
plaire 8 .» Ce representant francais perdit ainsi la confiance de la Cour de 



Brancas avait ete gouverneur de Girone du 12 fevrier 1711 a 1713. La facon dont il avait soutenu 
pendant huit mois le blocus mis devant cette place en 1712, lui avait valu, le 13 Janvier 1713, le collier 
de la Toison d'Or. Ne en 1692, il n'avait servi que dans la carriere des armes. Louis de Brancas, de la 
famille des comtes de Forcalquier, marquis de Cereste, dit le marquis de Brancas, etait entre dans les 
mousquetaires des 1689. En 1692, il etait passe dans la Marine Royale, pour rentrer, sept ans plus tard, 
dans FArmee de Terre. Fait brigadier en juin 1702, en recompense de sa belle conduite au siege de 
Kaiserswerth, il avait ete envoye en Espagne ou il assista aux sieges de Gibraltar et de Barcelone. En 
1707, il guerroya sur la frontiere de Portugal; en 1708, il commandait un camp volant en Estremadure 
[Gazette de France, p. 187, de Madrid, le 3 avril 1708]. Cree successivement commandeur de FOrdre de 
Saint-Louis et lieutenant general, il servait a FArmee de Roussillon, lorsque lui fut confie la garde de 
Girone. 
2 Dul5juinl713a 1714. 

Lettres en date des 28 aout, 24 septembre, 9 et 19 octobre 1713 

4 Chiny est aujourd'hui une petite ville du Luxembourg beige, de deux ou trois mille habitants. Le comte 
de Chiny etait etendu et comptait comme villes principales, outre Chiny sa capitale, Herbemont, Neuf- 
chatel, Virton, Marville en partie, Montmedy, Orval, Yvoi et Orchemont. Le comte de Chiny avait ete 
vendu en 1364 a Wenceslas, premier due de Luxembourg. 
"II entra en fonction le 27 octobre. 

6 Correspondance d'Espagne, t. CCXXIV, fol. 2 (Depeche de Brancas a Louis XIV, Madrid, l er no- 
vembre 1713). 
7 Titre officiel de Madame des Ursins, Grande Chambriere. 

Morel-Fatio, A., et Leonardon, H., dans FIntroduction du Recueil des Instructions donnees aux Am- 
bassadeurs et Ministres de France depuis les Traltes de Westphalie jusqu 'a la Revolution francalse, 
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Madrid a cause de sa position sur les exigences de la princesse des Ur- 
sins. En represailles, il se trouva tenu a l'ecart et en butte a la malveil- 
lance de la princesse et meme d'Orry 1 . Aussi sa position a Madrid de- 
vint-elle rapidement intolerable. On ne lui laissa meme plus voir la reine 
qui se mourait du cancer. Cette derniere rendit le dernier soupir le 14 
fevrier 1714, et le roi fut alors entierement livre aux mains expertes de 
M me des Ursins. Sachant qu'elle etait de quarante ans l'ainee du Roi 
Catholique 2 , on peut croire qu'elle possedait des vertus peu ordinaires, 
de celles, pas tres catholiques, dirions-nous, auxquelles les hommes 
influencables et cacochymes ont du mal a resister. Le marquis de Bran- 
cas demanda son rappel en France et partit en mars 1714. La cour 
d'Espagne l'accusait avec malveillance «de vouloir soulever les Espa- 
gnols contre le roi, leur maitre, et d'avoir tenu des discours tres injurieux 
de Sa Majeste Catholique 3 . » Mais revenons un peu en arriere de 
quelques mois. 

La premiere lettre de Louis XIV, qui servait d'instruction au 
marquis de Brancas, ambassadeur de France en Espagne, etait datee du 
28 aout 1713 a Marly-le-Roi. 4 Elle precisait de regler en urgence le pro- 
bleme des Ursins car les soldats mouraient. La deuxieme lettre 5 de Louis 
XIV developpait le probleme du dossiers des Ursins. «Les plenipoten- 
tiaires de cette couronne esperent que toutes les difficultes 6 en seront 
incessamment reglees, mais celle qui regarde la souverainete de la prin- 
cesse des Ursins ne Test pas encore. On avait propose d'etablir cette 
souverainete sur le comte de Chiny. L'Electeur de Baviere, qui le pos- 



XII Espagne, tome deuxieme (1701-1722), edite par la Commission des Archives Diplomatiques au 
Ministere des Affaires Etrangeres, Ancienne Librairie Germer Bailliere et C' e , Felix Alcan,Editeur, 
Paris, 1898. pages 231. 

1 Saint-Simon, Memoires, edition de Boislisle, tome X, pages 389 a 391. Jean Orry, seigneur de Vigno- 
ry, ne a Paris au debut de septembre 1652, mort le 29 septembre 1719. Sa reputation de financier le fit 
designer pour aller en Espagne, en juin 1701, afin de se rendre compte de l'etat des finances. De 1701 
jusqu'a 1715, annee ou il revint definitivement en France, il resida presque constamment en Espagne, 
sauf a de rares occasions, comme lorsque la disgrace momentanee de M me des Ursins entraina la sienne. 
Vers la fin de son sejour, Philippe lui avait donne la Surintendance generale des troupes espagnoles et le 
titre de veedor. 
2 72 ans contre 3 1 . 

Lettre de Pachau a Torcy, Madrid, 16 avril 1714. 

4 Recueil des Instructions donnees aux Ambassadeurs et Ministres de France depuis les Traites de 
Westphalie jusqu 'a la Revolution francaise, XII Espagne, avec une introduction et des notes par A. 
Morel-Fatio et H. Leonardon, tome deuxieme (1701-1722), (Publie par la Commission des Archives 
Diplomatiques au Ministere des Affaires Etrangeres), Ancienne Librairie germer Bailliere et C' e , Felix 
Alcan, Editeur, Paris, 1 898; pages 229 et suiv. 
^Redigee le 24 septembre 1713 a Fontainebleau. 
6 Relatives a la signature du Traite d'Utrecht. 



sede presentement 1 ... a cependant fait representer a Madrid le prejudice 
que cette disposition lui causerait; et comme la princesse des Ursins 
croyait, elle-meme, que cette terre ne serait pas assez considerable pour 
former une souverainete, les ordres ont ete envoyes aux plenipotentiaries 
d'Espagne de la demander ailleurs, et ces ordres sont arrives dans le 
temps precisement que le traite d'Utrecht paraissait en etat d'etre si- 
gne 2 .» L'Electeur de Baviere qui ne savait pas encore s'il allait recuperer 
sa chere Baviere dite "hereditaire", ne voulait pas consentir a ceder im- 
mediatement le comte de Chiny. II proposait d'attendre la paix pour re- 
mettre cette principaute a la princesse des Ursins, et qu'en attendant, elle 
jouisse en souverainete des terres de Binch 3 et de Mariemont, qu'elle 
rendrait a son possesseur initial lorsque la principaute de Chiny serait 
remise entre ses mains. Tout le monde attendait les reponses de la Cour 
d'Espagne a ces propositions de l'Electeur. Ce dossier etait le seul qui 
retardait la paix entre l'Espagne et les Provinces-Unies, c'est a dire la 
Paix generate. « II y avait lieu de croire [poursuivait le roi de France 
dans sa deuxieme lettre] avant que le marquis de Monteleon 4 soit passe 
en Hollande pour tenter de hater les negociations, que l'Espagne et 
l'Angleterre pourraient prendre ensemble des liaisons secretes par rap- 
port au commerce... [mais] les difficultes que les Espagnols apportent... 
ne contribueront pas beaucoup a l'union des deux nations. ..» La menace 
etait directe et aurait du faire changer d'opinion tout autre qu'un prince 
follement amoureux ou domine. La troisieme lettre, redigee par Mon- 
sieur de Torcy 5 , precisait a ce sujet : « Quant a l'article de Madame la 
princesse des Ursins, Sa Majeste... est persuadee qu'il ne sera jamais 
employe que pour fortifier l'union et la bonne correspondance entre elle 



'Cette region [les Pays-Bas Cathollques] lui avait ete confiee par l'Espagne a la demande de la France 
pour le dedommager de s'etre fait confisquer la Baviere au debut de la guerre. Finalement, l'Electeur 
retrouva sa Baviere et les Pays-Bas devinrent autrichiens. 
2 Morel-Fatio. 

3 Binche se situe dans la province de Hainaut (Belgique). Mariemont-Saint-Arthur est un hameau de la 
province de Hainaut, Belgique, situe, comme Binche, entre Mons et Charleroi. 

4 Don Isidoro Casado, marquis de Monteleon, etait le troisieme plenipotentiaire espagnol lors des nego- 
ciations qui amenerent au Traite d'Utrecht. De 1705 a 1711, il avait rempli les fonctions d'envoye 
d'Espagne a Genes, et, vers la fin de 171 1, il flit designe pour les negociations d'Utrecht. II etait a Paris 
lorsque Philippe V lui donna l'ordre de passer en Angleterre, et, quoi que n'ayant pas le titre 
d'ambassadeur, il y rut recu avec solennite et presente a la reine Anne le 25 decembre 1712. Cette 
meme annee son fils fut arrete en France, a Poitiers, porteur de papiers compromettants du prince de 
Cellamare. En 1722, en vue des negociations a poursuivre en faveur de 1' infant Don Carlos, le marquis 
de Monteleon recut le titre d'ambassadeur extraordinaire et plenipotentiaire en Italie, avec mission de se 
rendre auparavant a Londres et a Paris pour y prendre langue. II etait en France en 1725 lorsque eut lieu 
le renvoi de l'lnfante et il dut alors se retirer en Espagne. [Coxe, L 'Espagne sous les rois de la maison 
de Bourbon, t.II, p.282, 286, 408; t.lll, p. 90-92, 96] 

3 De Louis XIV au marquis de Brancas, ambassadeur de France en Espagne.. Elle fut redigee par le 
ministre, cette lettre montrait plus de diplomatic et moins d'impatience que celles du roi. Elle flit redi- 
gee par Torcy, Ministre des Affaires etrangeres, le 9 octobre 1713 au chateau de Fontainebleau. 
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et Leurs Majestes Catholiques... Je crois, Monsieur, que vous jugerez 
qu'il ne faut pas aliener pour des bagatelles les gens dont on a besoin 
pour les affaires les plus importantes...» La quatrieme et derniere lettre, 
redigee le 19 octobre 1713, completait l'explication. «... L'affaire la 
plus pressante est celle qui regarde la souverainete de la princesse des 
Ursins. Cet article seul forme presentement un obstacle invincible a la 
paix entre le Roi d'Espagne et la Republique de Hollande. Le due 
d'Ossone, abuse par les conseils de ceux qui ont interet a retarder la 
conclusion de cette paix, s'est flatte d'obtenir la garantie des Etats- 
Generaux en faveur de la princesse des Ursins, et ses representations 
l'ont emporte a Madrid sur les avis du marquis de Monteleon et du sieur 
d'Aubigny 1 . L'affaire a ete si mal conduite que la princesse des Ursins 
n'a plus de choix a faire. II faut qu'elle accepte le comte de Chiny ou 
bien qu'elle renonce a cette pretention de souverainete; qu'elle se con- 
tente de l'assurance que les Hollandais lui donnent de ne remettre les 
Pays-Bas Catholiques a l'Archiduc [d'Autriche] qu'a cette condition, et 
qu'elle se desiste de toute demande de garantie de leur part. Je ne sais 
meme s'il serait possible de l'installer, avant la paix a faire avec 
l'Archiduc, dans la possession du comte de Chiny, car le Roi d'Espagne 
a donne sa parole a l'Electeur de Baviere de le laisser jouir de cette par- 
tie du duche de Luxembourg tant que la guerre durerait, et je ne vois pas 
comment il pourra revenir contre un pareil engagement. Mais l'essentiel 
est de faire la paix avec les Etats-Generaux... Je suis persuade que le Roi 
d'Espagne est trop sensible au bien de ses peuples pour preferer le se- 
cond parti a celui de la paix; mais quand meme il n'exposerait pas ses 
sujets et sa propre couronne en continuant une guerre qu'il ne peut sou- 
tenir, j'aurais lieu de croire qu'il considererait comme une raison invin- 
cible de faire la paix, les engagements que j'ai pris en son nom et en 
vertu des pouvoirs qu'il m'en a donnes. Insistez done fortement sur cette 
derniere raison que je crois invincible, puisque rien ne le doit toucher 
davantage que l'honneur et l'obligation de satisfaire a sa parole... 
Comme je ne puis croire que la princesse des Ursins veuille que la 
guerre se rallume dans toute l'Europe a son occasion, je ne serai pas 
surpris qu'elle-meme se joigne a vous pour persuader au Roi d'Espagne 
de faire ce que son honneur et l'interet de sa couronne demandent de lui 
dans la conjoncture presente. Le desinteressement qu'elle temoignerait 
serait glorieux pour elle et m'engagerait encore davantage a travailler 



Jean Bouteroue, dit d'Aubigny. Sur ce personnage peu connu, qui eut une influence considerable sur 
Madame des Ursins, et dont le seul merite etait, dit -on, d'etre son amant [en meme temps qu'elle fut, 
possiblement, la maitresse du roi Philippe V d'Espagne en depit de ses 70 printemps], voir les Me- 
moires, de Saint-Simon, edition de Boislisle, tome XI, page 243, note 5. 



aupres de l'Electeur de Baviere pour lui persuader de ceder des a present 
le comte de Chiny, sans attendre la conclusion de la paix a faire avec 
rArchiduc...» 

Si le roi de France se montrait mecontent envers son petit-fils 
qui se laissait manipuler par la princesse des Ursins, et qui de ce fait 
empechait la guerre de se terminer, la reine Anne d'Angleterre ne se 
montrait pas mieux disposee envers cette femme. «La Reine 
d'Angleterre parait egalement blessee de cette variation... [explique 
Louis XIV] Je ne sais pas bien certainement si la conclusion en est arre- 
tee par d'autres raisons que par la condition de la souverainete qu'il faut 
etablir en faveur de la princesse des Ursins, mais... L'incertitude ou il 1 
laisse les affaires peut renouveler le feu de la guerre dans toute l'Europe. 
// s' en faut de beaucoup qu'il soit en etat de la soutenir, puisqu'il ne 
peut reduire une seule ville rebelle dans son Royaume, et que pour la 
soumettre a son obeissance 3 , il me demande des secours qu'il m'est im- 
possible de lui donner 4 ... Je l'ai soutenu pendant tout le cours d'une 
guerre tres longue et tres difficile; il me serait facheux de l'abandonner 
lorsque les principales Puissances de l'Europe sont convenues avec moi 
de le reconnaitre comme legitime Roi d'Espagne... mais il ne serait pas 
juste de faire perir mes sujets pour satisfaire un seul entetement de la 
cour de Madrid 5 ... » 

Finalement, le brulant et encombrant Dossier de la princesse 
des Ursins ne put etre regie que par la volonte divine. Heureusement, ce 
fut la reine d'Espagne qui, morte la premiere d'un cancer fulgurant, 
permit a une nouvelle reine bien inspiree de s'installer sur le trone 
d'Espagne et de regler le Dossier des Ursins in two shakes of a lamb's 
tail 6 , pour utiliser une expression triviale. Ce cancer devorant emporta la 
reine d'Espagne, Marie-Louise de Savoie 7 , le 14 fevrier 1714 a Madrid, 
a l'age tendre de 26 ans. Devenu veuf a 31 ans, Philippe V, roi 
d'Espagne -qui cumulait les titres de prince des Pays-Bas, due de Milan, 



Le roi d'Espagne. 

2 Allusion au siege de Barcelone qui ne fut reprise par le roi d'Espagne que le 11 septembre 1714, et 
avec l'aide des troupes francaises. Le vieux roi de France, frustre, devient ironique et venimeux. 
3 L'ironie mordante de Louis XIV eclate clairement. Segment non mis en evidence dans le texte origi- 
nal. 

II le menace ainsi, en termes a peine voiles, de l'abandonner a ses seules forces en lui refusant son aide 
militaire. 

Morel-Fatio, pp. 232-234. Pour ce qui est du souci du Roi Soleil de ne pas continuer cette terrible 
guerre de Succession d'Espagne, e'etait plus parce que ses finances etaient totalement epuisees, que 
pour eviter de verser le sang innocent de ses sujets. 
Expression qui se traduirait par "en deux coups de cueillere a pot." 

Maria Luisa Gabriela de Saboya pour les Espagnols. Nee a Turin sous le nom de Maria Luisa di 
Savoia. 
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roi de Sardaigne 1 , roi de Naples et roi de Sicile 2 -; Philippe, done, se 
remaria par procuration le 25 aout 1714, selon une ceremonie longue- 
ment ourdie par nulle autre que l'intrigante Camarera Mayor, la prin- 
cesse des Ursins, qui desirait garder cette charge honorifique et grati- 
fiante aupres de la nouvelle reine. La jeune epousee, Elisabeth Farnese 
d'ltalie, etait une Parmesane pleine d'energie et encore plus jeune que la 
premiere reine d'Espagne, car elle n'affichait que 22 beaux printemps. 
Le mariage se fit grace a la cooperation active et zelee de l'abbe Giulio 
Alberoni, ambassadeur du due de Parme a Madrid. L'intrigante et eter- 
nelle princesse des Ursins alors agee de 72 ans pensait que la nouvelle 
reine qui lui serait redevable de son trone resterait aussi influencable que 
la precedente. Elle se trompait lourdement. Le tableau d'Elisabeth Far- 
nese par le peintre Ilario Spolverini qui peut etre consulte sur internet, 
nous montre une princesse grande, belle, energique et determinee. Elle 
va le prouver. Le due de Saint-Aignan, nouvel ambassadeur de France a 
la place de Brancas, se porta dans la bonne ville de Tarbes (Midi- 
Pyrenees) pour y accueillir Elisabeth, le 27 novembre 1714. Elle rejoi- 
gnait son mari en Espagne. A Madrid, Saint-Aignan fut le temoin du 
premier acte de son regne: la disgrace de la vieille princesse des Ursins 
que la nouvelle reine exila immediatement 3 , effacant en meme temps 
toutes ses ambitions de devenir souveraine de quelque principaute fla- 
mande ou wallone, et, par ce meme acte, tout obstacle a la Paix generate. 
Le favori montant remplaca sans tarder la favorite descendante. L'abbe 
Julio Alberoni, le nouveau favori, montait d'un jardinier tandis que la 
princesse des Ursins descendait de Georges de La Tremoille qui, par 
jalousie mesquine, avait contribue a detruire la vie de Jeanne d'Arc. 
Insensiblement, Alberoni s'immisca, joua des coudes et devint, sans en 
avoir le titre, Premier ministre du Roi Catholique. En 1717, il profita de 
sa gloire pour se faire octroyer la mitre et la pourpre cardinalice, afin de 
pouvoir pretendre, simultanement, a l'eveche de Malaga et a 
l'archeveche de Seville, qui lui furent attribues par le roi d'Espagne 4 . En 
tant que cardinal, il pouvait meme esperer asseoir sa personne de plus en 
plus empatee dans le moelleux coussin du Saint Siege. Toutes les ambi- 
tions lui etaient ouvertes! Mais, un favori chassant l'autre, il fut brus- 
quement disgracie et expulse deux ans plus tard en 1719, et, pour faire 



'Sous le nom de Philippe IV de Sardaigne. 
2 Sous le nom de Philippe IV de Sicile. 
Coup d'Etat de Jadraque. 

4 Giulo Alberoni, ne a Plaisance en 1664, entre dans les ordres religieux, delegue par le due de Parme 
aupres du due de Vendome en 1703; des lors il s'attacha a la fortune du marechal et le suivit pendant sa 
campagne d'Espagne, le 10 juin 1712. 



bonne mesure, poursuivi jusqu'au Vatican par les persecutions mes- 
quines et sinistres de Sa Tres Gracieuse Majeste Catholique, Elisabeth 
Farnese, reine d'Espagne. La Parmesane possedait toutes les vertus car- 
dinales excepte celle de gratitude pour ceux qui, lui ayant rendu service, 
s'attendaient a quelque reconnaissance. Mais qui done au monde rend 
service sans en rien attendre, ne serait-ce qu'une meilleure place au pa- 
radis? Alberoni reussit pourtant a prendre le large et a fuir loin de ceux 
qui aspiraient a sa mort; en premier lieu la nouvelle reine, certes, mais 
aussi la princesse des Ursins, elle-meme exilee mais toujours active dans 
sa haine et dans son desir de vengeance jusqu'a ce que sa propre mort, 
huit ans plus tard, a Rome, a l'age fort respectable pour l'epoque de 80 
ans, refroidisse sa rancune acrimonieuse. La vie politique dans les prin- 
cipautes italiennes a toujours ete des plus funestes pour la longevite des 
politiciens. La vieille princesse des Ursins n'avait ainsi ete qu'a demi 
vengee. Mais que le lecteur se rassure, Alberoni ne sombra pas pour 
autant dans la misere. En tant qu'electeur potentiel de souverain pontife, 
il put enfin venir en 1721 s'installer dans la meme Ville Eternelle, sous 
la protection du pape qui lui confera genereusement l'administration de 
Ravenne et de Bologne, cites papales 1 . La princesse en mourut un an 
plus tard, de depit et de consomption, tant il est vrai que la haine peut 
tuer celui qui en est afflige. Un sage proverbe pretend que celui qui en- 
visage de se venger doit creuser deux tombes, l'une pour sa victime et 
l'autre pour lui-meme. Dans son cas, une seule aurait suffi, la sienne; car 
celle d'Alberoni resta inoccupee 30 ans de plus 2 . 



Les signatures des plenipotentiaires 

Le 11 avril 1713, tout semblait regie; les pays de la Grande Al- 
liance, decourages ou encourages par l'Angleterre, suivant le point de 
vue, avaient cede au desespoir de laisser la France imposer sa volonte : 
un roi frangais sur le trone d'Espagne; l'objet meme de cette guerre! lis 
acceptaient de signer les premiers traites qui etablissaient la Paix gene- 
rale sur des bases legales. Du cote francais, l'honneur de signer les Trai- 
tes de Paix revint au marechal d'Huxelles et a Mesnager, seuls plenipo- 
tentiaires francais depuis que l'abbe de Polignac etait retourne en France 
en fevrier 1713 pour y revetir lui aussi la pourpre cardinalice couronnee 
de la mitre sang et or. «Les plenipotentiaires anglais se rendirent le deu- 
xieme de Mars a l'Hotel de Ville d'Utrecht, ou ceux des Allies etaient 



Lettres intimes de Jules Alberoni, adressees au comte I. Rocca, Emile Bourgeois, Paris, 1893. 
2 I1 mourut a 88 ans. 
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assemblee & le Garde du petit Sceau 1 ... Les Traites furent alors signes 
entre la France, l'Angleterre & les Etat-Generaux des Provinces-Unies, 
le Portugal, le Due de Savoie, & l'Electeur de Brandebourg, aux condi- 
tions que le Roi [de France] avait reglees, comme on le peut voir dans 
les exemplaires imprimes de ces Traites. II dependait du Roi d'Espagne 
de conclure en meme temps la paix avec ces differentes Puissances. 
Toutes consentaient a le reconnoitre Monarque legitime de I 'Espagne & 
des Indes. » Le 7 mars 1714, fut signe le Traite de Rastatt, qui n'etait 
qu'un volet de la Paix d'Utrecht entre la France et le Saint-Empire ro- 
main germanique represente par le souverain de l'Autriche. II avait ete 
negocie par le marechal de Villars pour la France et le prince Eugene 
pour le Saint -Empire. Le 7 septembre 1714 fut paraphe un autre traite, 
celui de Bade 2 entre Louis XIV et l'Empereur du Saint-Empire romain 
germanique, qui etendait les decisions du traite de Rastatt a tous les 
Etats allemands. Par ce traite de Bade, la France gardait l'Alsace. Quant 
aux Electeurs de Baviere et de Cologne, ils conservaient leur trone res- 
pectifs; ce qui etait une grande victoire pour les Francais. Le 28 juin 
1714, fut signe le Traite de Paix entre Philippe V d'Espagne et la Hol- 
lande. Louis XIV eut desire voir son petit-fils conclure avec l'Empereur 
une paix definitive; sans resultat. Vis a vis de l'Espagne, l'Empereur du 
Saint-Empire, indomptable, conservait le titre de roi d'Espagne sans en 
avoir la fonction, comme les rois d'Angleterre, inconsolables jusqu'a la 
Paix d'Amiens (1802), garderent le titre de roi de France depuis la 
Guerre de Cent Ans qu'ils avaient perdue, e'est a dire depuis le milieu 
du 15 e siecle. 

Pour ce qui fut des Provinces-Unies (la Hollande) et de leurs 
demandes specifiques sur la securite des Pays-Bas espagnols devenus 
autrichiens, Louis XIV qui les avait laisse languir longuement finit par 
leur accorder son adhesion par un traite particulier conclu le 11 avril 
1713, ce fut le Traite d'Anvers qui regla momentanement le probleme de 
la Barriere; car tout ne peut etre que momentane et provisoire entre des 
monarques dont la seule regie morale est la force brute. «On est ainsi 
convenu qu'aucune province, ville, fort ou place desdits Pays-Bas espa- 
gnols... ne puisse echoir a la couronne de France, ni a aucun prince ou 
princesse de la maison ou ligne de France, soit en vertu de quelque don, 
vente, echange, convention matrimoniale, succession par testament ou 
ab intestat , ou sous quelque autre titre que ce puisse etre, ni etre mis, de 



'Le docteur Robinson, eveque de Bristol, Garde du Petit Sceau et comte de Stafford. 
"Bade dans le canton Suisse d'Argovie. 
3 En l'absence de testament. 



quelque maniere que ce soit, au pouvoir... de quelque prince ou prin- 
cesse de la maison ou ligne de France '.» 



Consequences de cette guerre de Succession d'Espagne 

Et ce fut ainsi que se termina la Guerre de Succession 
d'Espagne. Les Allies, quoique encore en majorite d'effectifs, avaient 
perdu en peu de temps tout ce qu'ils avaient acquis depuis 1702 car le 
moral n'y etait plus, et une armee n'a aucune chance si elle perd le mo- 
ral. Le generalissime des armees alliees durant la Premiere Guerre mon- 
diale, le Francais Ferdinand Foch, resumait ainsi ce concept : « Quatre- 
vingt dix mille hommes vaincus se retirent devant quatre-vingt dix mille 
vainqueurs, uniquement parce qu'ils n'en veulent plus, et ils n'en veu- 
lent plus parce qu'ils sont demoralises, a bout de resistance morale. » Ce 
qui fit dire a Joseph de Maistre 2 : « Une bataille perdue est une bataille 
que Ton croit avoir perdue, car une bataille ne se perd pas materielle- 
ment. » Par consequent, c'est moralement qu'elle se perd. Mais... une 
bataille gagnee, c'est une bataille dans laquelle on ne veut pas s'avouer 
vaincu. On peut substituer au mot bataille le mot guerre. « Sur cette 
importance capitale du moral a la guerre,... rappelons-nous simplement 
[le colonel] Bugeaud qui, dans son recit du combat d'Arly 3 , nous montre 
l'ennemi en fuite sans qu'on lui ait tire un seul coup de fusil, mais parce 
qu'on avance. O puissance morale, tu es la reine des armees! » conclut- 
il. « La demoralisation [de l'ennemi], dit le general Cardot, est la fin 
derniere, la cause efficiente et 1' explication vraie du succes. La victoire 
decisive, la victoire vraie, c'est la victoire morale.)) La Guerre de Suc- 
cession d'Espagne se termina done ainsi. Les soldats Allies, demoralises 
par la defection des Anglais essuyerent defaites sur defaites durant les 
trois dernieres campagnes militaires; en depit de lew superiority nume- 
rique. Pour les Francais ce fut bien entendu la reciproque : ils furent de 
nouveau les favoris de la Deesse Victoire. Les Francais purent ainsi con- 
server l'Alsace; ils ne restituerent que quelques places secondaires de la 
rive droite du Rhin; la rive allemande. L'Espagne perdit Gibraltar et 



'C'est l'article 14 du Traite d'Utrecht, cite par Raxis de dans Actes et memoires. 
Barthelet, Philippe, Joseph de Maistre, Dossier H, L'Age d'Homme, 2005 

3 Combat du Premier Empire contre les Austro-Hongrois. 1813-1815. Les deux villages de Haute- 
Savoie, separes par le Val d'Arly, site de la bataille, ont fusionne sous le nom d'Albertville. La ville fut 
le site des Jeux olympiques d'Hiver de L armee 1992. 
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Minorque que l'Angleterre voulut garder, meme si ces deux places 
avaient ete conquises par des troupes allemandes (soudoyees) du Saint- 
Empire. En compensation pour la courorme espagnole definitivement 
perdue par l'Autriche, l'Espagne offrit aux Habsbourg ses possessions 
italiennes : la Sardaigne, la Campanie napolitaine, le Milanais, les pre- 
sides de Toscane 1 , de meme que la Flandre. Ainsi les soldats espagnols 
si longtemps exiles dans les lointaines garnison flamandes 2 purent ren- 
trer dans leur chere Andalousie, et n'eprouverent done plus le besoin de 
chanter leurs tristes complaintes nostalgiques appelees los flamencos, les 
chansons flamandes. Les gitans espagnols adopterent ces complaintes 
melodiques afin d'en faire vibrer les quatre vents, les soirs d'ete, pour le 
plus grand plaisir de 1' esprit. 

Les pertes humaines de l'ensemble de cette Guerre de Succes- 
sion d'Espagne atteignirent 600 000 soldats, en faisant abstraction des 
pertes civiles qui furent plus nombreuses encore. 3 II faut ajouter a ce 
chiffre au moins 1' equivalent pour les pertes par maladie. C'est done de 
pres de deux millions de morts que ceux qui ont declenche la Guerre de 
Succession d'Espagne sont responsables. Pour definir le nombre de 
blesses et handicapes, il faut multiplier ce nombre par cinq, soit 10 000 
000. 

Tactiquement parlant, l'ensemble des batailles et des sieges de 
la Guerre de Succession d'Espagne, presente un bilan militaire relative- 
ment positif en faveur des Francais, si Ton fait abstraction bien sur de 
l'aspect strategique et moral (qui englobe la perte de l'Acadie, l'abandon 
des Acadiens, l'abandon des populations francophones de Terre-Neuve, 
et des postes de pelleterie de la Baie-d'Hudson.) Au total, en ne conside- 
rant que l'aspect strictement tactique, sur 84 batailles et sieges, les Fran- 
cais remporterent 46 victoires (55%) et les Anglo-Allies 33 (39%). Cinq 
combats resterent indecis (6%). Pourtant, les quatre grandes batailles de 
masse 4 , victoires Alliees, eurent un impact plus important sur le cours de 



Les presides etaient les places fortes espagnoles. 

~Les Pays-Bas (incluant la Belgique actuelle et les Pays-Bas d'aujourd'hui) sont devenus espagnols 
sous Charles Quint, ne a Gand en 1500. II herita des Habsbourg (done du Saint-Empire romain germa- 
nique) et de la couronne d'Espagne. En 1581, les sept provinces du nord, a majorite protestante, se 
detacherent de l'ensemble pour former les Provinces-Unies (la Hollande actuelle). Les dix provinces du 
sud (catholiques) resterent sous le controle de l'Espagne jusqu'en 1714, puis devinrent les Pays-Bas 
autrichiens. 

Chiffres tires de Urlanis, B., Wars and Population, Progress Publishers, Moscou, 1971, p.45. 
4 Blenheim 1704, Ramillies 1706, Oudenarde 1708, Malplaquet 1709; toutes victoires alliees. 



la guerre que les neuf victoires francaises 1 . 

Pour ce qui fut de l'endettement public, l'Angleterre avait ac- 
cumule des dettes prodigieuses afin d'alimenter la guerre durant les dix 
premieres annees. Pour eviter d'astreindre la Noblesse et la bourgeoisie 
anglaises a payer des impots en depit du fait que ces deux classes so- 
ciales furent les grandes beneficiaires de cette guerre et s'enrichirent 
considerablement grace a tous les avantages commerciaux obtenus et en 
particulier a la Traite des Esclaves vers l'Amerique espagnole qu'elles 
obtinrent pour trente ans, jusqu'en 1744, le Parlement anglais domine 
desormais par les Whigs, depuis la mort de la reine Anne, crea des lote- 
ries qui pallierent l'absence d'impot sur le revenu. Ainsi, ce fut essen- 
tiellement le petit peuple, fort adepte de ces jeux de hasard, qui paya la 
dette publique en achetant ces billets de loterie, sources inepuisables de 
reves de richesse. Que faire d'autre, en ces temps egoi'stes ou la solidari- 
ty nationale n'existait pas, que de songer a la richesse? Les marchands 
anglais s'en tirerent avec des avantages commerciaux et materiels ines- 
timables, des colonies a exploiter; et la fructueuse Traite des Esclaves 
qui fit entrer durant 30 ans des milliards de guinees dans les coffres de la 
Banque d'Angleterre fondee 20 ans plus tot, de meme que des millions 
d'esclaves du Golfe de Guinee dans les plantations d'Amerique latine. A 
tel point qu'une nouvelle monnaie d'or, la guinee, fut creee a cette 
epoque par «la Vieille Dame de Threadneedle Street 2 »,car avec les es- 
claves on decouvrit aussi de l'or dans cette region d'Afrique et la guinee 
fut d'abord confondue avec l'argent de la Traite des Esclaves. Mais tout 
a une fin, et lorsque a Tissue de ces 30 annees de franchise -Que ce mot 
semble inadequat dans ce contexte!- approcha la date fatidique qui mar- 
querait le tarissement de cette manne financiere, les marchands de 
Londres, toujours fertiles en idees, commencerent a ourdir un pretexte 
pour declarer la guerre a l'Espagne afin de la forcer a accorder la fran- 
chise de l'Asiento d perpetuite aux marchands anglais. Le pretexte en 
fut la fraude d'un negrier anglais. Les trafiquants d'esclaves devaient 
verser une taxe au fisc espagnol pour chaque esclave ou sur chaque mar- 
chandise importee. Or bien entendu, comme on peut s'en douter, ils 
fraudaient. Le dieu mythologique des marchands, Hermes, n'est-il pas le 
meme que celui des voleurs? En 1731, la garde-cotiere espagnole avait 
arrete un fraudeur nomme Robert Jenkins. L'homme resista 3 , et, dans 



'Cranenburg 1702, Friedlingen 1702, Spire 1703, Almansa 1707, Villaviciosa 1710, Denain 1712, et 
les trois batailles navales : Santa-Marta 1702, Velez-Malaga 1704, Beachy-Head 1707 et Vigo 1702; 
toutes victorieuses pour les Francais, a l'exception de Vigo. 
Surnom de la Banque d'Angleterre, a cause de son adresse londonienne. 
3 Le 9 avril 1731, le sloop de la douane espagnole San-Antonio, commande par le capitaine Juan 
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l'echauffouree qui s'ensuivit, l'oreille du capitaine anglais avait ete 
tranchee d'un coup de sabre. Sept ans plus tard, en 1738, le Gouverne- 
ment anglais qui, sous l'impulsion des lobbies, recherchait un pretexte a 
une guerre avec l'Espagne, crea une Commission d'enquete parlemen- 
taire pour monter cet incident en epingle afin de creer une crise diplo- 
matique qui avait pour objectif de declencher une guerre. Robert Jenkins 
exhiba son morceau d'oreille soigneusement conserve dans un bocal de 
rhum. Shocking! Les parlementaires anglais purent ainsi declarer a 
l'Espagne, la Guerra del Asiento de Negros, que les Anglais, desireux 
d'en edulcorer la raison peu avouable, appellent aujourd'hui avec hu- 
mour du nom enfantin de la Guerre de I 'Oreille a Jenkins ou The War of 
Jenkins 'Ear. Cette guerre se confondit a partir de 1740 avec la Guerre 
de Succession d'Autriche et se termina par la Paix d'Aix-la-Chapelle en 
1748. Mais l'Angleterre, qui perdit cette guerre, ne put recuperer pour 
son Commerce d'Esclaves que les quatre ans perdus a cause des hostili- 
tes 1 . Les guerres, simples jeux commerciaux pour les financiers, sont le 
desespoir des peuples car on y trouve deux sortes de participants : ceux 
qui meurent, et ceux qui s'enrichissent. Et dans ce cas precis, il y avait 
aussi les esclaves qui en etaient les premieres victimes. 



Pour ce qui fut du destin des differents acteurs tories qui 
avaient amene l'Angleterre a fausser compagnie a ses Allies au cours de 
cette Guerre de Succession d'Espagne, le marechal de Berwick, catho- 



Francisco de Leon Fandino intercepta au large de La Havane le brick anglais de contrebande REBECCA 
commande par le capitaine Robert Jenkins. Les douaniers espagnols voulurent verifier les livres de bord 
mais Jenkins s'y opposa. Inutile de preciser que ce refus parut suspicieux aux Espagnols. La verifica- 
tion rut tout de meme effectuee par la force et une certaine quantite de marchandise interdite fut decou- 
verte dans la cargaison, en contravention avec les clauses du Traite d'Utecht. Furieux, Jenkins insulta 
l'Espagnol, affirmant qu'il etait sujet britannique et que son roi le protegeait. L'Espagnol lui repliqua 
que "Si le roi d'Angleterre en personne violait la hi espagnole, il subirait le mime sort." Outre, Jen- 
kins prit la mouche, un combat prit place au cours duquel les Anglais eurent le dessous. Jenkins lui- 
meme eut un morceau d'oreille sectionne par une arme blanche espagnole. La cargaison interdite fut 
confisquee. Jenkins garda precieusement son morceau d'oreille comme preuve de l'intervention mus- 
clee des douaniers. 

'La Guerre de l'Oreille a Jenkins ou Guerra del Asiento de Negros se termina par la Paix d'Aix-la- 
Chapelle en 1748. Elle se confondit avec la Guerre de Succession d'Autriche (1740-1748). L'Article 
XVI du Traite d'Aix-la-Chapelle entre l'Espagne et l'Angleterre soulignait : « Le traite de l'Asiento 
pour la traite des negres, signe a Madrid le 26 mars 1713, et Particle du vaisseau annuel, faisant partie 
dudit traite, sont specialement confirmes par le present traite, pour les quatre annees pendant lesquelles 
la jouissance en a ete interrompue depuis le commencement de la presente guerre; et seront executes sur 
le meme pied et sous les memes conditions qu'ils ont ete ou du etre executes avant ladite guerre. » 
Comme l'Angleterre avait perdu la guerre, l'Asiento ne fut pas renouvele en faveur de ses marchands, 
mais Louis XV de France, par absurde faveur, leur accorda tout de meme de recuperer les quatre annees 
durant laquelle la guerre avait interrompu la Traite des Esclaves. 



lique refugie en France, ecrivit dans ses MSmoires : « Au commence- 
ment de l'annee 1715, milord Bolingbroke [Henry St. John]... se sauva en 
France sous l'accusation de haute trahison. A son arrivee a Paris, je le 
vis en secret, et il me confirma la bonne disposition des affaires en An- 
gleterre; mais, ne croyant pas qu'il convint encore qu'il se melat publi- 
quement des affaires du jeune roi, il se retira a Lyon, d'ou, apres 
quelques mois, nos amis lui manderent qu'il eut a revenir a Paris, ce qu'il 
fit, et alors nous agimes de concert en toutes choses. Tout s'explique. A 
l'epoque du passage de Bolingbroke a Paris, le bill d' attainder 2 n'etait 
pas rendu. Ce n'est que dans les premiers jours d'aout que Walpole 3 vint, 
au nom de la Commission d'enquete, porter devant la Chambre des lords 
ses redoutables accusations 4 . On concoit la prudence de Bolingbroke et 
pourquoi il se retira a Saint-Clair, pres de Vienne [dans ITsere, France], 
sur la rive gauche du Rhone. » James Butler, 2 C due d'Ormond fut lui- 
meme chasse du gouvernement en 1715 par le nouveau roi d'Angleterre, 
Georges I er de naissance allemande. II s'enfuit en France, et, soudaine- 
ment frappe par la grace divine, redevint un ardent catholique Jacobite 5 . 
II mourut en exil en Espagne 6 , les humains preferant, curieusement, 
l'exil terrestre avec toutes ses incertitudes eprouvantes, aux incertitudes 
de la beatitudes eternelle auxquelles il aurait pu acceder en restant en 
Angleterre. «Leurs ennemis en credit aupres du nouveau Souverain, & 
ne respirant que la vengeance, persecuterent ceux que la Reine Anne 
avait employes a la pacification de l'Europe, & quelques-uns d'entre eux 
n'eurent d'autre recompense du bien qu'ils procurerent a leur Patrie, que 



Memoires du marechal de Berwick, ecrits par lui-meme; avec une suite abregee depuis 1 716, jusqu 'a 
sa mart en 1 734; precedes de son portrait, par Milord Bolingbroke, & d'une ebauche d 'Eloge histo- 
rique, par le President de Montesquieu; termines par des Notes & des Lettres servant de pieces justifi- 
catives pour la campagne de 1708, Chez Moutard, a Paris, 1780. 

En droit anglais, un bill d'attainder (ou Bill of Attainder, ou Act of Attainder, ou Writ of Attainder) est 
un acte legislatif qui declare une personne ou un groupe de personnes coupable d'un crime et le punit 
sans proces. La constitution des Etats-Unis prohibe les bills d'attainder. 
3 Hill, Brian W., Sir Robert Walpole : Sole and Prime Minister, Hamish Hamilton, Londres, 1989. 

Oxford, Robert Harley, Comte de, Articles d 'accusation de haute-trahison d'autres grands crimes, & 
de malversation contre Robert Comte d' Oxford el de Mortimer. Tels que la Chambre des Communes ... 
les a presentees a celle des Pairs: le 20. juillet 1715. Ausquels on a ajoute les chefs d 'accusation contre 
Jacques Due d'Ormond et contre Henri Vicomte de Bolingbroke. Traduit de Tanglois et publie par 
Henri Scheurleer, a La Haye, 1715. 

"Les Anglais exiles en France etant catholiques, il valait mieux etre catholique pour etre admis dans ce 
milieu. On peu apprecier la grande faculte d'adaptation des politiciens anglais dans le domaine reli- 
gieux. 

6 Dictionary of National Biography et Dalton, C, British Army Lists and Commissions Registers, Lon- 
dres 1898-1904, 6 volumes. Une clause du traite d'Utrecht exigeait que les refugies catholique installes 
en France soient expulses. 
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d'en etre bannis & traites comme criminels 1 . On les accusa de transac- 
tion secrete en faveur du [Vieux] Pretendant 2 , dont il n'avait ete parle de 
leur part que pour demander qu'il fut oblige de sortir de France, comme 
condition essentielle a la paix. Faute de preuve d'une accusation si grave 
a l'egard de l'Angleterre, les delateurs furent obliges de dire que dans la 
recherche qu'ils avaient faite des Lettres & Papiers dont ils etaient de- 
meures les maitres, les preuves des negotiations secretes en faveur du 
Pretendant manquaient, & suivant les expressions du Comite Secret, "ne 
se sont pas trouvees dans le grand nombre des volumes, livres & papiers 
qu'ils ont visites & examines 3 ." » 

Ainsi, le drame etant joue, les autres acteurs principaux quitte- 
rent rapidement la scene pour se joindre aux foules de morts et de handi- 
capes, que leur folie avait entrainees. La reine Anne Stuart d'Angleterre 
mo unit le l er aout 1714, vraisemblablement empoisonnee comme ses 
seize enfants; Louis XIV le l er septembre 1715, et 7 ans plus tard, le due 
de Marlborough les rejoignit dans l'Au-dela paradisiaque auquel tout le 
monde aspire, mais sans la moindre impatience. L'Empereur du Saint- 
Empire, Joseph I cr de Habsbourg, les avaient precedes en quittant 
Vienne et cette terre en 1711, et son frere etait devenu son successeur 
Charles VI a la tete du Saint-Empire romain germanique que les Alle- 
mands considerent comme leur l er Reich 4 . 

Chaque pays de la Grande-Alliance, a l'exception de 
l'Angleterre et de la France, eut vraiment l'impression de s'etre fait 
mystifier et duper. Les plenipotentiaries essayerent de deviner ce qui 
s'etait passe entre la France et l'Angleterre mais le secret en demeura 
solidement dissimule. II en reste encore bien garde aujourd'hui grace a 
la complicite spontanee des Historiens anglais qui, par patriotisme, igno- 
rent totalement ce fait historique peu flatteurs 5 . Un seul Anglais, et non 



'Bolinbroke « was dismissed from office (in August 1714) ... alarmed by the obvious intention of the 
Whigs to pursue him to the scaffold, he fled to France. » D 'Iberville Correspondance, The English 
Historical Review, Oxford, 1937, p. 673 

~Le Pretendant est le Stuart catholique refugie en France. En 1688, le roi catholique Jacques II d'Angle- 
terre et dTrlande et Jacques VII d' Ecosse (1633-1701) qui regnait depuis 1685 fut detrone par un coup 
d'etat, appele par les historiens Glorieuse revolution, mene par l'armee hollandaise protestante et plus 
de 3.000 huguenots francais. Beaucoup de catholiques se refugierent alors en France. Les historiens 
evaluent a 40 000 le nombre de refugies Jacobites en France, qui ont emigre apres la Glorieuse Revolu- 
tion protestante, dont environ 60% etaient irlandais, 34% anglais et 6% ecossais. Parmi eux, 40% 
etaient de families aristocratique. Jacques II vecut en exil en France. Son fils Jacques III aussi, Jacques 
Francois Stuart, aussi connu comme le Chevalier de St. George ou "le Vieux Pretendant". 
3 Torcy, Tome III. Part III, pp.72-73 

Le 2 e Reich, celui qui engendra la Premiere Guerre mondiale, fut cree a Versailles en 1871 et le 3 e 
Reich fut celui de Hitler de triste memoire. 

Comme ils ignorent aussi les Guerres de FOpium, les nettoyages ethniques dans les Highlands ecos- 
sais, en Irlande, en Acadie, a Terre-Neuve, dans les Prairies canadiennes et americaines, en Tasmanie, 



le moindre, sir Winston Churchill, descendant de l'illustre due de Marl- 
borough-Churchill, le mentionna dans la biographie de son ancetre. Et 
ce ne fut pas par souci d'authenticite historique ou pour le bien de 
l'Histoire britannique mais pour l'honneur de son ancetre, qui avait ete 
inculpe de detournement de fonds pour expliquer son limogeage. Bien 
sur, en voyant les avantages immenses qu'obtenait l'Angleterre, les 
autres allies de la Grande Alliance purent deviner que ce pays avait agi 
de facon inavouable, mais la plupart des documents qui auraient pu ser- 
vir de preuves avaient ete systematiquement detruits par les diplomates 
anglais qui n'etaient sans doute pas tres fiers de ce tour de force, et qui 
savaient que le roi suivant les traduirait en Justice ou devant une Cour 
martiale pour haute-trahison 1 ; a huis clos pour ne pas salir l'honneur du 
pays. De ce fait, il fallut attendre les Memoires de Torcy 2 pour que les 
Hollandais, les Autrichiens, les Portugais, les Espagnols et les Alle- 
mands -toutes les nations de la coalition que constitua la Grande Al- 
liance contre la France- puissent prendre connaissance du fin mot de 
1' affaire. 

Au Congres d'Utrecht, done, chacun avait essaye de trouver 
une sortie honorable. Philippe V conserva le trone d'Espagne. Toutefois 
il dut renoncer, pour lui et pour sa descendance, au trone de France, 
meme dans le cas ou les autres princes du sang francais disparaitraient. 
De la meme maniere, la France conserva toutes les conquetes euro- 
peennes de Louis XIV 3 . Mais en Amerique, elle ceda notre malheureuse 
Acadie, Terre-Neuve et la Baie d'Hudson qui avaient ete conquises a la 
pointe de l'epee par les Canadiens. Certains historiens ont soutenu que 
l'Acadie etait deja entre les mains de lAngleterre et que ce ne fut done 
pas un abandon. Certes, cette colonie de peuplement etait deja entre les 
mains des Anglais, mais le roi de France aurait pu en exiger le retour s'il 
y avait vraiment tenu, comme il negociait la restitution des iles a sucre 
des Antilles lorsqu'elles tombaient entre leurs mains. Mais rien ne fut 



la Traite des Esclaves est minimise... Selon un entretien realise avec Francois Poirier, historien francais 
charge de recherche a la British Library, en fevrier 2007 par Carole Trebor, historienne et journaliste, 
collaboratrice d'ARTE, a la question : "Reste-t-il des tabous dans fhistoire de rAngleterre?" La re- 
ponde fut: "La pression sociale entraine l'absence de questionnement sur certains faits." II est certain 
que les ouvrages retracant les crimes du passe sont refoules par les editeurs britanniques qui publient 
deux fois plus de titres que les editeurs americains; ce qui perennise cette omerta historique et permet 
aux Anglais de ressentir la fierte de leur Histoire qu'ils ne connaissent pas vraiment. 

Oxford, Robert Harley, voir plus haut. 

2 Colbert , Jean-Baptiste (marquis de Torcy), Memoires de Monsieur de Torcy, pour servir a I'histoire 
des negociations depuis le traite de Rysuryck [Ryswick] jusqu'd la paix d'Utrecht, Nourse & Vaillant , 
Imprimeur, Londres, 1757. 3 vol. 

De nombreuses provinces telles que la Flandre francaise, le Roussillon, Lille, l'Artois, la Franche- 
Comte, FAlsace. 
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fait. Le Canada Tui-meme, qui tombera en 1763, aurait pu etre recupere 
par la France a Tissue de la Revolution americaine mais Louis XVI re- 
fusa, pour des raisons de mauvaise strategie 1 , alors que cette eventualite 
terrorisait les negociateurs anglais. Quant a la Grande Louisiane, elle fut 
simplement cedee a l'Espagne sans aucune raison serieuse. Ce premier 
empire colonial francais brulait deja les doigts des Francais. 

Louis XIV reconnut les droits de George I er au trone 
d'Angleterre et s'engagea a ne plus soutenir les Stuart exiles. La France 
restitua a l'Allemagne les villes de Brisach, Fribourg et Kehl, mais les 
Habsbourg durent renoncer a la couronne d'Espagne et des Ameriques, 
et restituer leurs Etats hereditaires aux Electeurs de Baviere et de Co- 
logne, amis de la France. L'Electeur de Brandebourg fut reconnu Roi de 
Prusse pour le plus grand malheur de l'Europe, mais cela est une longue 
et triste histoire qui atteindra son apogee au XX e siecle. La puissance des 
Habsbourg etait, en definitive, fort ebranlee. Des 1738, ils cederont 
Naples et la Sicile au profit de Charles III d'Espagne, fils de Philippe V, 
a Tissue de la Guerre de Succession de Pologne. Les negriers de divers 
pays perdirent pour plusieurs decennies le monopole de Vasiento ou 
Traite des esclaves qui etait octroye exclusivement a l'Angleterre dans 
le cadre du pot-de-vin. La Savoie, alors duche autonome, recupera pour 
quelques annees encore le territoire aujourd'hui occupe par les Francais, 
ainsi que la Sicile qu'elle echangea avec l'empereur contre la Sardaigne. 
En revanche, le due de Savoie ceda la vallee de Barcelonnette a la 
France. Les Provinces-Unies obtinrent le droit d'eriger, a la frontiere 
francaise, dans les Pays-Bas desormais autrichiens, une serie de huit 
forteresses (Furnes, Ypres, Menin, Tournai, Mons, Charleroi, Namur et 
Gand), defendues par des garnisons hollandaises. En depit du fait que ce 
furent des soldats du Saint-Empire romain germanique qui avaient con- 
quis deux places fortes strategiques de la Mediterranee, Gibraltar et File 
de Minorque, dans l'archipel des Baleares, l'Angleterre obtint de les 
garder pour son usage personnel, toujours dans le cadre du bakchich. 
L 'Article 10 du Traite d'Utrecht entre l'Espagne et l'Angleterre preci- 
sait 2 : «Le Roi Catholique, en son nom et celui de ses heritiers et succes- 
seurs, cede par ce Traite a la Couronne de Grande -Bretagne la pleine et 
entiere propriete de la ville et des chateaux de Gibraltar, conjointement 



'Prevoyant que, tot ou tard, son allie (les Etats-Unis) deviendrait puissant,donc rival de la France, Louis 
XVI laissa done l'Angleterre en possession du Canada afin de contrecarrer la future puissance ameri- 
caine. II pensait nai'vement que l'Angleterre jouerait ainsi involontairement le jeu de la France. C'etait 
vraiment une pauvre vision strategique du monde. 

Le Traite d'Utrecht fut redige dans la langue des diverses nations combattantes, mais une version 
latine servait de sources en cas de contestation. 



a son port, defenses et forteresses qui lui appartiennent, donnant ladite 
propriete de maniere absolue afin qu'elle l'ait et en jouisse de plein droit 
et pour toujours, sans exception ni aucun empechement.» Les expres- 
sions des legistes « de maniere absolue... de plein droit... pour tou- 
jours... sans exception ni aucun empechement...» n'etaient que des tour- 
nures classiques et coutumieres qui n'avaient qu'un usage momentane, 
jusqu'a la guerre suivante. Ainsi, des le debut de la guerre suivante, les 
Francais reprirent aux Anglais, I'ile de Minorque pour la rendre aux 
Espagnols. A Gibraltar, meme si le commerce trans frontalier etait inter- 
dit, la garnison pouvait acheter en Espagne des vivres, des provisions et 
autres necessites servant aux troupes du preside, aux habitants ou aux 
navires mouillant dans le port. Mais pour toute marchandise introduite 
frauduleusement en Espagne par Gibraltar, les coupables etaient seve- 
rement chaties. «Sa Majeste britannique, sur instance du Roi Catholique, 
consent et convient qu'il n'est permis pour aucun motif que des Juifs ou 
des Maures habitent ou aient un domicile dans ladite ville de Gibraltar ni 
qu'on laisse entrer ou qu'on accueille les navires de guerre maures dans 
le port de ladite Ville, la communication entre l'Espagne et Ceuta pou- 
vant en etre coupee ou les cotes espagnoles etre infestees de corsaires 
maures '.» Pour ce qui etait de la religion catholique, « Sa Majeste la 
Reine de Grande-Bretagne promet aussi que sera concedee aux habitants 
de ladite Ville de Gibraltar la libre pratique de la Religion Catholique 
romaine. Et si l'Angleterre decidait un jour de vendre ce point strate- 
gique, « il est convenu et accorde par ce Traite qu'on donnera a la Cou- 
ronne d'Espagne la priorite sur d'autres pour la racheter. » L : 'Article 11 
concernait Minorque : « Sa Majeste la Reine de Grande-Bretagne s'en- 
gage en outre, a faire en sorte que tous les habitants de ladite ile, eccle- 
siastiques aussi bien que lai'ques, pourront en toute paix et securite jouir 
de tous leurs biens en tout honneur, et la libre pratique de la religion 
catholique romaine sera autorisee, et des mesures seront prises pour la 
preservation de ladite religion dans cette ile, a condition que cela soit 
compatible avec le gouvernement civil et les lois de la Grande- 
Bretagne?. » La comme au Canada, 50 ans plus tard, la liberte religieuse 



Les villages cotiers de LEurope etaient a cette epoque continuellement attaques par des corsaires nord- 
africains afin d'approvisionner en esclaves europeens la noblesse et la bourgeoisie musulmane et leurs 
harems. Au total, en quelques siecles, un million d'Europeens auraient ete ainsi reduits en esclavage. 
Ceux qui voudraient en savoir plus sur ce sujet mal connu peuvent lire avec grand interet Tee uvre de 
Giles Milton, White Gold; The Extraordinary Story of Thomas Pellow and North Africa 's One Million 
European Slaves, Hodder & Stoughton, London, 2004. Le titre francais, qui recherche moins le sensa- 
tionnalisme, est Captifs en Barharie, L 'histoire extraordinaire des esclaves europeens en terre dTslam, 
Noir & Blanc, Paris, 2004. 

Ainsi Minorque devint anglaise pour 42 ans, puisque en 1755, en pleine paix, sur ordre de Tamiraute 
britannique date de juillet, le vice-amiral Hawke qui commandait la Royal Navy en Mediterranee, 
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etait accordee sans aucune garantie, en depit des apparences, car «les 
lots de la Grande-Bretagne» etaient justement soumises au Test Act qui 
reduisait les catholiques et les juifs a l'etat de sous-hommes. 

La Guerre de Succession d'Espagne a profondement marque 
revolution du rapport des forces entre les puissances europeennes. La 
Grande-Bretagne s'est affirmee comme l'une des puissances majeures 
en Europe, non pas en tant que grande puissance militaire terrestre 
puisqu'elle ne participa que symboliquement aux operations terrestres si 
Ton considere le sang verse par les soldats de naissance anglaise, mais 
elle se tailla une place de leader dans le domaine financier et diploma- 
tique, et son enorme participation financiere lui permit de prendre la tete 
de cette coalition et des Alliances subsequentes contre la France. 
L'argent investi dans cette guerre lui rapporta au centuple, car, par le 
Traite d'Utrecht, l'Angleterre devint la premiere nation esclavagiste du 
monde. Ce fut vraisemblablement de cette guerre que date le mechant 
sobriquet de Per fide Albion a l'egard de l'Angleterre. La France demeu- 
rait la premiere puissance militaire du continent, le plus grand, et encore 
le plus peuple avec vingt millions d'habitants. Son ensemble colonial 
restait (pour le moment) plus important que celui de l'Angleterre 

Mais les deux nations "victorieuses" y perdirent leur honneur; 
les Francais en abandonnant a leur triste sort les Acadiens qui voulaient 
tant rester Francais, et qui subirent de la part des Anglais les pires tour- 
ments dont le nettoyage ethnique de leur pays 1 . Les Anglais aussi perdi- 
rent leur honneur en se laissant corrompre par les biens materiels et en 



commenca une campagne navale contre les navires marchands francais qui faisaient du commerce en 
Mediterranee. Les prises etaient remorquees a Port-Mahon de Minorque ou se refugiaient aussi les 
croiseurs anglais. Le but etait bien entendu de miner le commerce francais dans cette mer. Ces actions 
commencerent plusieurs mois avant la declaration de guerre. Ce fut la derniere goutte qui fit eclater la 
Guerre de Sept Ans dont Tissue fut si horrible pour nous Canadiens. Le 18 avril, une armee francaise 
debarqua dans Tile pour mettre le siege devant les solides fortifications de Port-Mahon qui abritaient la 
garnison anglaise et les prises francaises. Un mois plus tard, le 17 mai, l'Angleterre declara la guerre a 
la France. L'annonce de la declaration de guerre anglaise etait synchronisee avec une offensive generale 
de la flotte anglaise de la Mediterranee qui attaqua immediatement la flotte francaise de couverture du 
siege. Le 20 mai 1756, se deroula au large de Port-Mahon la fameuse Batallle navale de Port-Mahon a 
Tissue de laquelle les Anglais, vaincus, se refugierent a Gibraltar. En consequence de cette defaite, 
Tamiral anglais John Byng fut passe en Cour Martiale et fusille. La garnison anglaise, temoin de cette 
defaite navale de la Royal Navy, capitula aux Francais. Les Anglais perdirent ainsi Tile de Minorque 
qui fut remise aux Espagnols. Le Traite de Paris (1763) rendit Tile a l'Angleterre. En 1782, durant la 
Guerre d'independance americaine, les Francais reprirent Tile aux Anglais et la remirent aux Espa- 
gnols. Mais en 1798, pendant les Guerres de la Revolution francaise, les Anglais reprirent Tile aux 
Espagnols, mais par le Traite d' Amiens en 1802, les Francais exigerent que Tile soit rendue a 
TEspagne. 

'Quarante ans plus tard, le peuple acadien fut deporte en masse parce qu'il refusait de preter serment 
d'allegeance a la couronne d'Angleterre, afin de ne pas etre force de porter les armes contre la France, 
en cas de guerre. O belle et infidele France! 



trahissant leurs freres d'armes, les Hollandais, les Imperiaux, mais aussi 
— et surtout— les Catalans, les seuls "Espagnols" qui avaient delibere- 
ment et avec ensemble choisi le camp anglais, a qui Londres avait reitere 
de nombreuses fois la promesse selon laquelle les Anglais ne les laisse- 
raient jamais tomber et qu'ils auraient au sein de l'Espagne du roi 
Charles III un role dominant. lis furent, comme les Acadiens, abandon- 
nes. Pire, devant l'agitation des Catalans qui refusaient leur sort et en 
appelaient aux Anglais, le nouveau roi d'Espagne demanda a la reine 
d'Angleterre de faire respecter le traite et sa clause d'evacuation de 
l'Espagne. II exigea que le Gouvernement anglais "ordonne a une es- 
cadre de la Royal Navy de forcer ces sujets a I 'obeissance et par la 
meme paracheve la tranquillite de l'Espagne et du commerce en Medi- 
terranee." L'allusion au commerce en Mediterranee —qui pourrait etre 
perturbe au detriment de l'Angleterre— fit un effet immediat sur les 
marchands londoniens qui dirigeaient la politique anglaise. Une flotte 
fut depechee sur le champ pour mater ces trouble-fete Catalans, trop su- 
jets a la "sensiblerie". Elle avait pour mission de forcer Barcelone a la 
capitulation, par la force s'il le fallait. Mais les troupes francaises lui 
eviterent cette action decevante en venant, elles-memes, mettre le siege 
devant Barcelone, et la Chambre des Lords put faire rappeler la flotte 
anglaise. Le siege desespere dura un an encore. Les Catalans, qui igno- 
raient les mouvements menacants de la Royal Navy, firent parvenir plu- 
sieurs appels au secours a l'Angleterre qui avait, durant cette guerre, 
emis maintes declarations d'amitie garantissant son support a la Cata- 
logne. Mais le jeu avait change; les appels agacants et embarrassants 
furent ignores. Les Barcelonais continuerent leur combat sans espoir 
sous les 14 000 bombes francaises qui ecraserent leurs maisons en 
ruine 1 . Enfin, le 1 1 septembre 1714, Barcelone 2 fut prise d'assaut par les 
troupes francaises. D'affreux et cruels combats se poursuivirent dans les 
rues. Et la Catalogne perdit non seulement l'espoir d'autonomie que lui 
avaient fait miroiter les Anglais, mais meme les privileges politiques 
dont elle jouissait auparavant et qu'elle ne retrouva qu'a la fin du XX e 
siecle, apres la disparition du general Francisco Franco, et grace au roi 
bourbon Jean-Charles I er3 . 



"«When England first opened a separate negociation for peace, she might easily have secured the 
Catalonian liberties by making their recognition an indispensable preliminary for peace; but, instead of 
this, the English ministers began by recognising the title of Philip, and contented themselves with a 
simple prayer that a general amnesty might be granted. » William Edgard Hartpole Lecky, AHistory of 
England in the Eighteenth Century, Second Edition, Volume 1, Longmans, Green & CO, London 1879, 
p.125 

Qui ne capitula jamais. 
3 Plus habituellement nomme selon son nom espagnol Juan Carlos. 




Pour differentes raisons, les Anglais n'oserent pas trop celebrer 
ostensiblement le denouement et les aboutissements de cette Guerre de 
Succession d'Espagne. Certes les financiers et les lobbies marchands de 
Londres avaient gagne des avantages immenses, et, de ce fait, en 
l'honneur d'une guerre aussi fructueuse, ils purent, dans le secret de 
leurs residences, trinquer au champagne du moine Dom Perignon 1 qui 
lui aussi, justement, mourut cette annee-la. Comme nous l'avons dit plus 
haut, les acteurs de ce traite secret d'Utrecht furent d'abord recompenses 
par la reine Anne, puis punis par le roi Georges I er . 

Si les populations acadiennes n'eurent plus que leurs yeux pour 
pleurer, tout comme les meres, les epouses et les orphelins des soldats 
rues, partout, dans le reste de la France, la population indifferente a leur 
misere celebra la victoire et surtout la paix. L'abbe Jean-Baptiste Mor- 
van de Bellegarde composa un magnifique Eloge historique du roi sur la 
conclusion de la paix generate 2 . Des bals vinrent egayer les foules fran- 
caises. Au cours d'un grand bal donne a Suresnes le 21 mai 1713, par 
Son Altesse Serenissime Monseigneur l'Electeur de Baviere, des ta- 
bleaux vivants representerent La magnificence, sefaisant suivre du Dieu 
de VAmour et de celui de la treille, preside d 'intelligence a cette bril- 
lante fete qui assemble partie de la cour et partie de la ville sous le 
masque paysan. Mais ce qui rend I'un et I'autre plus celebre, c'est 
I'abondance avec laquelle cet illustre Prince repand ces faveurs, qui 
conspirent toutes ensemble a lui donner un sejour eternel dans les 
cceurs 3 . On croit rever quand on finit par comprendre ce galimatias! Qui, 
dans cette ivresse, dans cet etourdissement general, pensait alors aux 
Acadiens, aux centaines de milliers d'orphelins et de veuves qui pleu- 
raient leurs morts? Les artistes gravaient des estampes a la gloire du 
Roi-Soleil et de son long regne victorieux 4 , qui avait bien failli 



'Dom Perignon mourut d'ailleurs en cette annee 1715 a Page de 78 ans, ce qui prouve, si besoin est, 
que le vin de Champagne est un gage de longevite. 

2 Abbe Jean-Baptiste Morvan de Bellegarde, Eloge historique du roi sur la conclusion de la paix gene- 
rale, J. Collombat, Paris, 1714. 

3 Estampe du Bal donne a Suresne le XXI jour de May M.DCCXHI par son Altesse Serenissime Monsei- 
gneur I 'Electeur de Baviere. La magnificense ce faisant suiure du Dieu de VAmour et de celuy de la 
treille preside d'intelligence a cette brillante feste, qui assemble partie de la cour et partie de la ville 
sous le masque paysant. Mais ce qui rend I'un et I'autre plus celebre, c'est I'abondance avec la quelle 
cet illustre Prince repand ces faveurs, qui conspirent tous ensemble a luy donner un sejour eternel dans 
les cceurs publiee chez Jacques Langlois, sur le petit Pont, a la Couppe d'Or, Paris, 1713. 
Estampe de la France victorieuse en 1712, par les avantages remportez au Camp de Denain Et la 
reduction des places de Marchienne, St. Amand, Doiiay, le Quesnoy, Bouchain et autres, sous le Com- 
mandement de Mr le Marechal de Villars, publiee Chez Francois Gerard Jollain rue Saint Iacques a 
l'Enfant Iesus, Paris, 1713, ou estampe representant Les Heureux presages de la Paix, Fondez sur la 
Suspension d' Amies, Entre la France et l'Angleterre Ratifiee par le Roy le 2 1 . Aoust et publiee a Paris 
le 24. Aoust 1712, publiee chez Gerard Jollain, a Paris, 1712, ou estampe intitulee La Paix reunit les 



s'ecrouler avec fracas comme la statue creuse de Saddam Hussein a 
Bagdad sous le poids des chars americains en 2003. 

A sa mort, en 1715, Louis XIV laissa aux Francais le soin de 
payer ses enormes dettes. Mais le royaume de France etait agrandi de 
l'Alsace, du Roussillon, de Lille et de Dunkerque. Le regne de soixante- 
douze ans avait ete globalement positif. 

A Utrecht, la Prusse et le Piemont furent eriges en royaume, 
tandis que le traite sanctionnait l'affaissement de la puissance econo- 
mique des Provinces-Unies et l'exclusion perpetuelle de la Maison 
d'Autriche de la possession de l'Empire espagnol. On ne celebra pas 
dans ces regions, les veritables vaincus de la guerre de Succession 
d'Espagne, pas plus qu'en Acadie ou en Catalogne. Quant a la ville de 
Dunkerque, ' la France finit par refuser de la demilitariser completement. 
L'Espagne, quant a elle, fut ainsi jugee : « Le royaume d'Espagne, de- 
puis que le due d'Anjou est monte sur le trone... a commence de se rele- 
ver de la grande decadence ou il etait tombe depuis la Paix de Vervins, 
sous ses trois derniers Rois... L'Espagne a plus fourni de troupes qu'elle 
n'avait fait auparavant pendant cinquante annees 2 .» L'Espagne avait 
definitivement coupe ses deux siecles de liens familiaux avec lAutriche, 
et les Francais obtenaient ce qu'ils avaient recherche depuis le debut, un 
Francais sur le trone d'Espagne pour eviter un encerclement strate- 
gique. 

Pour nous Canadiens -et aujourd'hui Quebecois-, le Traite 
d'Utrecht marqua vraiment le debut de la fin de la Nouvelle-France. On 
put voir a quel point la monarchie francaise imprevoyante commencait a 
placer l'Amerique du Nord au plus bas de ses preoccupations, ce desin- 
teret criminel culmina lorsque la France negligea d'envoyer suffisam- 



ccEurs des rois et releve l'Esperance des Peuples, 1713, Adorable changement ! C'est vraiment l'ouvrage 
du Tres-Haut. Psaume 76 Verset 1 1, publiee Chez Gabrielle Landry, rue Saint Jacques a Saint Landry. 
(Le verset est introuvable.) 

La ville avait ete prise aux Espagnols par Turenne et livree aux Anglais pour payer les troupes qu'ils 
louaient a la France [1658]. Au moment de la Guerre de Succession d'Espagne, Louis XIV venait de la 
racheter en 1662 au roi d'Angleterre Charles II, et les Anglais voulaient la recuperer. Le 19 juillet 1712, 
etait arrivee la garnison anglaise 5000 homines du major Hill. Depart de la garnison francaise du comte 
de L'Omont. Les Anglais occuperent le Fort Louis qui sera detruit en 1714. En 1713, construction par 
les Anglais d'un batardeau [barrage provisoire permettant de travailler en dessous du niveau de la mer] 
coupant les jetees et Tentree du port. Le 20 aout 1714, depart de la garnison anglaise de Dunkerque. Ne 
restent a Dunkerque que deux commissaires, le colonel Abercrombie et Tingenieur Lascelles. Dun- 
kerque redevient francais. En 1722, reconstruction et agrandissement de la partie port de guerre de 
Dunkerque qui avait ete demolie. 

2 Actes et memoires touchant la paix d'Utrecht, in Rousset de Missy, Jean, Recueil historique d'actes, 
negotiations, memoires et traitez, depuis la paix d'Utrecht jusqu'au second congres de Cambray inclu- 
sivement, H. Scheurleer, La Haye, 1728-1754. (21 tomes) t.l, p.173. 
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ment de soldats pour garder un territoire d'une superficie egale a celle 
de l'Europe et deux fois plus grand que ne l'etait l'Empire remain 1 . Le 
Roi-Soleil a courte vue avait deliberement sacrifie le valeureux mais 
lointain peuple acadien pour sauver en Europe sa face de vieux roi pre- 
tentieux. Mais strategiquement parlant, en donnant Terre-Neuve et 
l'Acadie, les portes de la Nouvelle France restaient beantes et largement 
depourvues de defenseurs. La maitrise du golfe et de l'estuaire du Saint- 
Laurent allait devenir problematique. II ne restait en place que la forte- 
resse de Louisbourg, veritable verrou de la Nouvelle-France qui n'allait 
pas manquer de sauter si le roi de France ne la munissait pas d'une puis- 
sante garnison. Ce qu'il ne fit pas, ni lui ni ses successeurs. La Nou- 
velle-France allait devenir une proie facile pour les Anglais ingenieux 
qui, -apres une tentative manquee durant la Guerre de Succession 
d'Autriche- allaient, durant la Guerre de Sept Ans, lancer contre la 
France la toute jeune et puissante Prusse pour occuper ses armees en 
Europe, tandis qu'elle-meme s'empareraient de la Nouvelle-France non 
soutenue par la mere-patrie. 

Certes l'Angleterre avait trahi tous ses Allies pour son seul 
profit, mais elle sut dissimuler sa trahison, et, de toute facon, devant la 
France menacante, les pays europeens n'avaient pas le choix, ils de- 
vaient s'unir coute que coute, et nous verrons vingt-cinq ans plus tard la 
meme Autriche avec sa grande robe du Saint-Empire remain germa- 
nique et la meme Hollande qui, pour faire face a la France, tomberont de 
nouveau sous l'emprise des guinees anglaises, de ces guinees d'or fruits 
de l'esclavage en provenance du Golfe de Guinee. Et de nouveau des 
milliers de mercenaires allemands viendront se battre pour l'Empire 
britannique pour le plus grands interet des princes-Electeurs du Saint- 
Empire qui en faisaient le commerce 2 . Et cette Hollande et cette Au- 
triche seront de nouveau trahis, car, une fois de plus Albion en mauvaise 
posture viendra negocier secretement avec les Francais, et saura de nou- 
veau tirer son epingle du jeu avec maestria, de facon certes perfide mais 
tout a fait magnifique. Ce sera la Guerre de Succession d'Autriche. Mais 
n'anticiponspas! 



L'Empire romain couvrait une superficie d'un peu plus de 5 000 000 de km dans sa plus grande 
extension, sous la protection de 300 000 soldats. Le Canada moderne totalise 10 000 000 de km 2 . 
"Aujourd'hui encore, au XXI e siecle, en Irak comme partout, les difficultes de recrutement de soldats 
anglais sont telles que l'armee anglaise recrute au Nepal. Ce ne sont plus les Allemands mais les Gurkas 
nepalais qui constituent les troupes mercenaires de l'Angleterre. Les Services d'Information de l'armee 
ne les mettent jamais en avant devant les cameras pour eviter de creer des polemiques inutiles. Jusqu'en 
2009, ces soldats efficaces etaient discretement renvoyes au Nepal lorsqu'ils atteignaient l'age de la 
retraite ou quand ils etaient blesses. 
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Apres lc Dictionnairc des Batailles 
navales franc o-anglaises public aux 
Presses dc l'Universitri Laval, et lc 
Dictionnaire des batailles terrestrcs 
franco-anglais es de la Guerre de 
Sept Ans (P.U.L.), Jean-Claude 
Castes se penche sur I'Histoire des 
relations diplomatique:, f r;in co- 
anglais es de la Guerre de Succession 
d'Espagne, 



Tandis que, le 4 aout 1701 a Montreal, 39 Nations 
indiennes du Mid-Ouest americain signaient 
avec ta France la Grande Paix de Montreal, 
■'Europe entiere se pre pa rait a la guerre. En effet, 
le 1er novembre 1700 etait mort le roi d'Espagne, 
Charles II de Habsbourg, apres avoir legue son 
trone a un Bourbon francais. La France, deja 
dominatrice, risquait de devenir trap puissante 
pour toute coalition. Dix ans plus tard, Louis XIV 
qui luttait contre I'Europe toute entiere, etait a 
bout de souffle. Les Services d'espionnage 
francais acheterent alors secretement le retrait 
de I'Angleterre de la coalition anti-francaise, 
Ainsi, sans les enormes subsides de I'Angleterre 
qui subventionnait les armees de I'Autriche et 
des autres coalises en leur off rant des 
mercenaires germaniques, la Grande Alliance se 
desintegra rapidement, et la France parvint a 
imposer un Bourbon sur le trone de I'Espagne et 
de I'immense Empire espagnol sur lequel le 
soleil ne se couchait jamais. 

Une histoire passionnante I 
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